nouvelle bibliothèque 

DIUMATIQCE 


PRIX : 50 CENTIMES 


LIBRAIRIE INTERNATIONALE 

15, BOl'LEVAUl MONTMARTRE 






LE DIABLE BOITEUX 

GRANDE REVUE PARISIENNE EN gl Al RE ACTES ET TRENTE TABLEAUX 

DE MH. CLA1RVILLE, ERNEST BLUM ET ALEXANDRE FLAN 


MUSIQUE NOUVELLE DE M- VICTOR CHÉRI. — BALLETS DE M. HONORÉ. — DÉCORS DE MM. FROMONT, DARAN, POISSON, ROBLCCIM ET PIIILASTItl. * 


— MACHINES DE M. RIOTTON. — 

COSTUMES DESSINÉS PAR MM. MARCELIN, UADOL ET CORMLLET. ET EXÉCUTÉS PAR M. FERDINAND ET MADAME GERVAIS. 

Représenté^ pour ta première fois, à Paris, sur le Théâtre Impérial du Châtelet, le mardi 18 décembre 1866 
DIRECTION DE M. M 1 PPOLYT K IIOSSTEIN 


DISTRIBUTION DE LA PIÈCE ; 



PtrtOJinagri ; 


Al*uxnn : 


l'rrtonnngt* ; 


M*ut*vr* : 


LA IIOSK, mircfuivi de coco • 
PHnSHECTUS THKNTE- 

M1LLE 

BARBE-BLEUE..' 


VAL LISANT 

lk décapité 

IlOQUILLON. chanteur 

I.E GRAND-PAPA 

MH JUAN 

UNE A LM CK 

DIACHYLDM 

HENRf VIII 

BEBLtMOOT. 

MOUTONNET 

DELA VOIR, chanteur 


COQUARD EAU 

LE PROFESSEUR - SUR • 

VEILLANT 

FARFOLTLLCT.i 

LK POMPIER 


BENJAMIN, coemui de U 1>- 



Ka IS1 NKT. chajjterir.^ 

bkauminet. 

LE DOCTEUR REQUIN.... 


Anmuiii. 


Hatsahu. 


TlBBUUi. 


W ILIUM 


TOTS il. 


Awwimue 


UN OCHKIE 

L'INTRÉPIDE TONNERRE. 

LE CAPORAL DE IL\ - J PATomuA. 

RENGS | 

PREMIER BOURGEOIS.... v 

PREMIER HARENG ( Tulol. 

PASSE- LACET. J 

LE MoNSIRUH DK -LA \ 


PONCINET 

LE SEIGNEUR (jtlQMl),,,, 

L’oL'HS 

LE GANDIN 

LE SOLDAT (>ouj«u) 

LE DEUXIÈME MONSIEUR 

LE CLASSIQUE..». 

LE VIEUX MONSIEUR.... 

LE COMMANDEUR 

NOSTHAUAMUS 

LE TROISIÈME COMMIS, 

DK LA LIBRAIRIE 

DEUXIÈME HARENG 

RÉNÉ J 

LE RKRGKH jutijou, 

UN VIEUX CAISSIER 


E. Vul. 

JOLLT. 

UolUUW. 

Note. 
CuqiuT. 
UoH’MA>N. ‘ 


PutSUOHÊptS • 

JfcaAWtt ; 


PREMIER COMMIS DE LA 
LIBRAIRIE { 

Ut vm. 


LE JEUNE CAISSIER J 

LE T1TI 

Pmi. 


UN VIEUX GANDIN \ 

LE HURAUSTE D'OMNI- | 

^BMT. 




UN AUVERGNAT 



LE QUATMÈflE ROMAIN. 1 

Gêkahu. 


DEUXIÈME ROMAIN > 

BlUKlML. 


un monsieur 


DEUXIEME VOYAGEUR.. . 



deuxième Bourgeois.. J 

Aieon. 


UN VOYAGEUR > 

troisième bourgeois ’ | 

AcilILLK. 


LE CADAVRE 

pLicM><imnf . 


un commis de la li-\ 


IIRAIRIE | 



un Romain. j 

SA II Ali... . . 

LE COMTE b KLVAS I 

Kkixm. 


LE GRENADIER 



UN ROMAIN v 

UN HARENG 

Aurai. 


UN HARENG... 



LA VIVANDIÈRE ;el«wu)... 

Langlois. 



Digitized by Google 


LE DIABLE BOITBUX 




■t 


PtrtftHIt'iff+t ; 


M'Aiit iwio - 


ASMODÉE (le Dlatik Doueuv) 
MADAME ( LEMRNCBAU.. 

ADÈLE BOQUILLON 

MADAME CHAPueLOT.... 

MADELEINE 

L'ANNÉE 1 S 67 

DEUXIÈME ÉPINGLE 

CLAIRE 

LA PIEUVRE 

L'INDUSTRIE 

PREMIÈRE ÉPINGLE. 

L'HUITRE.... i.u 

TROISIÈME RPlNOLIÎ 

LA BKHGÉHK 

iTOTOH, eeUéjrka \ 

UODOR, mweicfi ! 

LA SALiCüqUE »% l 


! 


DlSKLAt'ZAS- 
Cuiupv Mihot. 

E M AMI AM 
\MAXIC Alu H LL 

Dkivai 

Dklvallss. 

K. VlAL. 

HkflMkn 

l’ANSKHuN 


lUTA’itiiMf/ff ! 

MOULINET, coW^mb ...... . 

IIÉLOISK ! 

LA POUPÉE f 

PREMIÈRE noURGËOlSIC.. ) 
I.E TRINK HAU > 

popnu cdlléglta. ... ) 

LA MOULE [ 

OABRIELLE / 

L ABICHE IX»HÉK j 

L ALOSE » 

1 .A DOUA DK 

UNE MARCHANDE DK \ 

JOURNAUX , . 

UNE BOURGEOISE ) 

UNE BKNOnoNNE 

TROISIÈME BOURGEOISE. 

CARCARSOL, raUigien \ 

LA PRIME { 

L’ANNONCE 


.l/ra/wniu - 

Kdokiuk. 

HkLLAMY. 

Tmemjv 

Mabil Daoi v. 

Ilnx 

livrai 

Bukhi. 

C. HkhkmiKK. 
Uetc. 

Wuu. 


/‘rrtviuvtyei : JUttdame* : 

LE BAGOU ASSA. 

LE HoNIMEN üu>M£B7 th 

IM NnlU'KI. ILLUSTRE... Fontaine. 

L'ÉTENDARD. . BMMll. 

IA GAZETTE UNIVER- 
SELLE Di ihm*. 

LA LIBERTÉ Octavu:. 

LE MOUSQUETAIRE AXOlLRR E. 

UNE BOURGEOISE BànKMOta 


Grand <trs IViiif* Mhk, grand rarkgr d* Jou- 

joux, liMirfCuiao», fl"nin*«» «t Femme» du Peuple, Ca- 
nolkres, DodoUoiw, Dcnoitonnc», Romain». Collégien», 
Épingle» prussienne» , Épingle» aulniliieDiu-». Épiaplrn 
italienne», Seigncnr», SuU-il» fraoyak, SoMm, Joujoux, 
Hareng», Salicoquc», Doraite», Alow, Génie», Bébé» 
etc., etc., etc. 


AGTK V R KM I K R 


(La liltniivo du PH il Joaruol à Mue licarvs tin sukf le 
jour de la Sat«l-Sjlve»n*. nautique «vlairee). 


SCÈNE PREMIÈRE. 


BEAUMINF.T, BENJAMIN, |4u»i*tm> eouuuU, foule 

tuwbmi*. 

CHCEtn DE J. A» FOULE. 

Ail rlo Mir diN JNr i/oi», 

Donmz-nioi Je Pt lit Journal; 

San* lui, Pari* «ioruuruit mal. 

C'a»t le journal la plua Imitant, 

Puisque, tous Ich jours, en faHemL 

TOUS. 

Nous fuire attendre connue ja ! 

LES COMMIS, wriaiit. 
liuti, voilà, voilà, voilà, voilà, voilà. 

LA l'OULK. 

A tuoi ce journal sans égal ! 

BENJAMIN. 

Ali ! pour un journal. 

Peut-on faire un tel Lacclianal ? 

REPRISE. 

Non» avons le Prlil Journal; 
l'Vst un plaisir, c’est on régal. 

Ce journal e*t le plus I entant. 

Puisque, chaque jour, on l'attend. 

(Sar b reprise, U foalr s'rlnrgiie.J 

benjamin. Ouf! Ica jambes me rctilretii. 

riiKMiifcjt i ouwis. Et moi, les bras me tom- 
bent. 

TROISIEME COMMIS. Et TUOI, je SUIS US- 
aourdi. 

BEAIMINLT. C’est égal, le patron sera con- 
tenl ; l'année finit mieux ericoie qu’elle n'a com- 
« mena*. 

benjamin. Pour lui, oui; mais pour nous! 

BBAiTiiNKT, écrivant. (Quatre cent soixanlo- 
treize mille numéros le jour de la Saint-Svl- 
vcalre. 

benjamin. Quatre cent Boixautc-treiz.e mille 
crétins à un sou par crétin... c'est ça qui fait 
encore une jolie somme d’imbéciles! 

beaumi.net. Onze heures passées; nous ni- 
ions bientôt fermer : bàtons-nous de ranger. 

benjamin, oh ! oui, rangea» bien vite et 
fermons... j' al mon compliment à teiminer. 

tocs. Ton compliment? 

BKftJAMiN. Oui, pour le patron; demain, je 
lui souhailrrai la bonne année en vers ; je 
lui .parlerai du ses postillons r ça le flattera. 


iieauminet. A projios do postillon*, a-t-on 
apporté les affiches? 

benjamin. Iàis affiches! Ah l oui, elles 
sont là. 

nKtrjMiNET. Donne. 

benjamin. Ce sont les anciennes, celles d'il 
j a cinq mois. 

be.vi minlt. Je le sais bien, ici Thugt yont 
paraître eu volumes, et nous Pbposuni les 
mêmes affiches. 

benjamin, l.e fait est qu’elles étab lit réus- 
sies celles-là... (Munlrant 411 imWïr me SfSrhc Msur 
««r t«|urlli! »*int drs raijriew-s Indiens en likar } Les 
voilà, copiés textuellement sur l’obélisaue. lit 
quand on pense que le:' Parisiens ont cherché 
à lire ça pendant trois mois, et qu’il y en a 
un qui a eu le loupct de venir me dire qu’il 1 
avait compris, et que ça signifiait ; Bonjour, I 
madame, comment vous portez-vous? C’est te | 
jour-là que le patron a ri, d'autant que. pen- 
dant quinze jours, l’imprimeur s'ôtait mis do- j 
dans cl avait imprimé les lettres indiennes à , 
l’envers! 

béai minet. Ali! c'est quand il s'en aperçut j 
que le patron fut sublime : Affichez! affichez ! | 
toujours! s’écria t-il. 

benjamin. Et l’on afficha, et les Parisiens ne I 
firent pas la moindre réflexion. 

Al» dos f Imj Co dtt. 

Il» ôtaient pleins <i'intdligunc«. 

Car. avec le mémo rang- froid, 

On le» voyait lire, de cvniàtnco. 

Tout aussi bien à IVuversquà l'endroit. 
jÇà leur lit acheter l'i .uvrage, 

Car à Paris «t partant, ici-bas, 

Co iiu’on admire davantage, l . 

C’est co que l’on ne oompr*-nd pus. J 

IIEAUMINET, ua.ntranl 8W aWTC aflldic. Et le jour 
où detle seconde affiche a i»iru : 

« Fcrringhéa a parlé ! » 

benjamin. Ab ! mes enfants, ce jour- là. j’ai 
cru qu’on allait démolir la librairie du /Vf U 
Journal I 

Au de Madame Faeiwl. 

U a parb ; ! disait l'affiche. 

Il a parlé? qui ? te f,cawindnil-'.i:i. 

Kerringht-u... <^uc vous êtes godjfhe! 

Vous ne le oonoaissez pas?... Non. 

Et vous? Ni uioi uoji plus. C’est à la IttSre. 
Mais il avait parlé : cola suffit 
Pour que chacun, saut le cou naître, 

Achetât ce qu’il avait dit. 

Tout le monde, «an» le connaître, 

Achetait ce qu’il avait dit. t 

ueadmi.net. El celle invonlioit uouvelle de 
placer Irois affiches exactement pareilles à 
côlé l’une de l’antre. 

benjamin. C’e&t ça qui agace les Parisien* . 
obligés de lire trois fois la même chose Tün 
ne peut pas y parvenir sans loucher. 
v Katte on jjjyoo ik naga«<n qui apporte de» buxuv&uv 
de lettres.) 


premier uoMMis. Qu’cst-ce que c’est que 
ça? 

benjamin. C.QBt la correspondance de notre 
premier clironiqncurl Hn reçoit-il, des lettre?, 
cel ètre-là I... El quand on pense que presque 
tout ça, c’est des demandes en mariage ! 
premier commis. Vraiment? 
benjamin. Dame ! un homme qui fait un ar- 
ticle par jour... ça prouve qu’il hc rechigne 
pas sur I ouvrage. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, en Classique. 

le classique. Pardon, messieurs; est-il 
vrai que, celte année, on ait imprimé, dlM 
Une grande collection à cinq sous le volume, 
lous les classique* français? 

♦ bkauminkt. Celle année? Oh! non, mon- 
sieur; dette -publication remonte à trois ou 
quatre ans. 

i.b classique. Et elle continue? 
beacminet. Certainement, monsieur. 
le classique. A la bonne heure 1 voilà un 
bon marché que je comprends; mettre à la 
portée des classes pauvres le* chefs-d’œuvre 
de l’esprit français, cela vaut mieux que «le 
leur dire le dernier mot de Hocambole. 

BENJAMIN, n |wt- Ah ! ii débine Rinramboie-; 
c’est un académicien f 

le classique. Voulez- vous me montrer un 
de ccs petits livres? 

bkaimi.net. Benjamin, donne à monsieur 
un dr.B volumes parus celle année. 

benjamin. Voilà, monsieur; réimpreiudcin 
de décembre IMS, et ça n’est pas lourd l 
le classique, iîmiii k litre. Le liiable boi- 
teux! Le Sage à cinq sous! Mon garçon, 
voilà uu livre qui a plus d’espril qu’il n’e«t 
gros... 

BENJAMIN, 4 pari. Obi c’csl égal, ça ne vaut 
pas Hocambole ; d’abord, ça se vend beau- 
coup moins. 

le classique. Voua permettez, meaaieurs? 
béai minf.t. Certainement. 

{Le <.loi»n|uc va »'assenir 4 drmlc et fil.) 
benjamin , j pan. F.h bien! ii s'installe-.. 
Est-ec qu’il voudrait passer la nuit ici, jiour 
nous souhaiter la bonne année demain inatiu ? 


SCÈNE ra. 

Les Mêmes, COQ CARDE AU. 

COQI ARDKAD, ootrattl teut ttotffiK. Est-CC vrai, 
messieurs, est-ce vrai ? 
bkauminkt. Quoi, monsieur? 
roQUABDEAD» Ce que j'ai lu ce malin dans 
Paris?... 

■BAIMINKT. Tout ce qu’on lit dans Paris 
n'est paa absolument vrai; ça dépend de ce 
que vous avez lu. 
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coqvahukac. Monsieur, j'ai lu une infamie. 

bkaeminkt. Quoi donc? 

< iHjr.\Ri>Eu<- Ü u ® S 00 réimprimer 

1rs Tut/es. ou les Thu gs, ou les Tocs, je ne 
sais pas comment ou dit. 

ntu uot r . Oui. monsieur, c’e*t vrai, et 
je ne comprends pas... 

coquabdk.u. Vous ne comprenez pas, mon- 
sieur? Je viens me désabonner, pour désa- 
bonner ma femme. 

UAiMiNBr. Votre femme! 

< oot aiu>k,\p. Ah! vous no savez pas ce 
qui m’est arrivé?... Monsieur, si vous avez 
une épouse, ne lui laissez jamais lire les 
loges, ou les Tocs , ou les Tbutjs, je ne sais 
pas... 

Béal-minet. Vous ne savez pas comment 
ça se dit.. .. 

coqoardeac. Non, je ne le saunai jamais... 
je ne veux pas le savoir; car, à l'époque où n 
commencé cet affreux procès, j'étais abonné 
au Soleil; c’était un journal honnête, qui no 
faisait pas parler de lui. Tout à coup, voilà 
qifll prend au Soleil l'idée de publier le Petit 
Journal; pour deux sous, on avait deux jour- 
naux : un sou de Soleil et un sou de Petit 
Journal ; et dans le Soleil, jusqu’alors sans 
tache, le Petit Jour ntt! introduisit les Thn/s ; 
et ma femme, qui allait me rendre père, le» 
Jut, et quand mou premier né vint au monde, 
il était tatoué... 

Tors, nii>i(j» le ciiOMituf*. Tatoué I 

cOQttAnnF.AU. Oui , monsieur ! Son eorpg 
était couvert de caractère» indiens comme 
ceux des affiches que voila. Ma femme avait 
eu un regard pour un Toc; elle s’etait toquée 
d’un Tugc, et j’étais le père d’un Thung. 

tous. D’un Thung! 

coocAftDEAi. Et maintenant, quand mon 
ttb Agé de trois mois, me Icndf scs petits 
bras, je crois toujours que sou intention est 
de m étrangler. Voilà, messieurs, voilà l'in- 
fluence du Petit Journal sur l’avenir des po- 
pulations. 


ÀIB : AV Mdituï ptu la jartU ci/oymnr, 

Epouvanté», non* frémissons sans cesse; 
("est on tremblant qu’on lit son feuilleton. 

I l l'on dirait que In j.ttii.- pressa 
\'eut envoyer Taris à ('barenton. 

Là vous vcqvx un lminlit qu’un immole ; 

A | mine mort. dans une aatrs action, 

I-û dernier mot du fameux Rocambole, 

Suit à l’instant sa résurrection. 

On vous conduit dans maint i^-m'ulo bouge, 
L'horrible abtirnt un sucer* cowasaj: 

Et nous jhiü-iiu do l'Aflhire Uromjt 
An dmme affreux du Crùtir J'Orrhat. 

Voleur», forçais, brigand* «le gronde route, 
Sont les héros de plias d'au romancier; 

Et c’est, lié las! dan* noa journaux, sans doute, 
(Jue les vulçnrj apprennent leur métier. 

Certainement ils sont à bonne écolo 
Avec les Tbugs; car cette atrocité, 

Au brave peuple, apprend comment on vole 
Et tue au nom d’uuc divinité. 

Je ne crois pus que tous ce* misérables 
Fassent de nous un peuple dWissins; 

Ma;*, franchement, Jc les crois très-capables 
Ue nous changer eu peuple de crétins. 

Car en voyant tant d<; scilémtees», 

C'est en tremblant qu’un lit son feuilleton ; 

Et Ion dirait que U petite presse 
veut envoyer Paris à Cbarenton. 

(II tort.) 


béai minet. Eh! eh! il y a du vrai dans c 
Vue ce monsieur vient do dire. 

mnjamin. S’il y en a! C’tst^-diro qu'ui 
“if, je me souviens de m’ôlre couché avec J 
condamne à mort. Eh bien ! croyez-moi ! 
(vus voulez, j'en suis reste bête pcmfout bu: 


UK.UÎMINKT. Huit jours!... Tu le relis donc 
tou» les dimanches, alors? 

EK LLASSIQI E, qui jusqui-tii b'» p*» (K 1 lire, 

ram .»•' m lertarv. Ah! ah! ah! ah! 

benjamin, alUm * lui. Tiens, c c»t si amusant 
que cela, le friable boiteux* 

LE CLASSIQUE , sc tcVlM. Amusant ? Oui Cl 
uon, c est Irisle, mais c esl vrai; et ce qui me 
faisait rire, c’est qu’en lisant ces ligues, où Le 
Sage a peint le» mœurs de son temps, je me 
disais qu'un Asmodée sentit un personnage 
très-utile de nos jours... 
benjamin. Un Amnodée. 
le r.i.AssiQfK. Oui. un diable qui aurait le 
pouvoir et lu volonté de nous conduire à 
travers Tari», de nous en montrer non plu» 
l'aspect qu'il se donne, se» mentir* de con- 
tention, son langage ordinaire, mai» les ins- 
tincts secrets, le» ridicule* caché», le» carac- 
tères, les sentiment», l°s intentions véritable». 
Bref, un diable qui vous montrerait la vérité 
dans ce pays du mensonge. 

Altt do J «Ut. 

Mais pour nocts le faire connaître 
Et pouvoir à nos yeux surpris 
Faire apparaître et disparaître 
Tun» I» mystères de Pu ri*. 

Pour nuits montrer cette ville fsnlèo 
Comme est moût ré Mndrid dans ce roman, 

Il faut avoir un talisman 
On la béquille d' Asmodée. 

BEAI' minet. Oui, uiousieur ; et si Pari» pos- 
sède encore de» diables et des diablesse», ce 
n’est pas pour nous moraliser, au contraire; 
mais pardon, voilà bientôt minuit, et nous 
devons fertper. 

LE CLASSIQUE. Cotti juste. 
be \t minet, aux commis. Permet, messieurs. 
BENJAMIN. Avec plaisir. Il *oit avec 1rs «muai».) 
LK «U.ASStQI R, dcprriaBt le petit lit K If** CB vue 
du public. Monsieur, je désire avoir tout ce qui 
a paru de cette collection. — Voici mon 
adresse; pourrez- voua me l'envoyer? 
bkai mi.net . Certainement, monsieur. 
le txAs-iQiK. Dois-je payer? 
beavminet. Non, monsieur; jc ne sais 
même pas ce qu’il y a de paru; demain on 
vous l'enverra avec la facture. 

le ri.ASstQi k, M.ituBt. Très-bien, monsieur... 
serviteur. 

bealminet. le nTitaduism». Serviteur, mon- 
sieur. Seal.) Ouf! encore une journée cl une 
année de passées ( dans une minute, mil huit 
cent soixante-six aura fait place à mil huit 
ccnt soixante-sept. 

benjamin, rentra»! le* crnmni*. Monsieur 
Beuumioel, la librairie est fermée. 

BEAfMi.NET. Eh bien! bonsoir, messieurs, 
vous (Kjuvez aller vous coucher. 

benjamin. Bonne Un (l'année, monsieur 
Ilcauminct ! 

BEALMINET , Ici lainières. BûltIJC lin 

d’année, mon garçon. (Ici l'un aurai sauner U- 
premier roap de minait.} 

BENJAMIN. 

AlB dû M. Victor ClIÉBI. 

Voilà minuit. 

TOUS. 

Voilà minuit. 

BENJAMIN. 

Dernière nuit. 

TOW. 

Dernière nuit. 

BENJAMIN. 

Do l'an qui fuit. 

. TOCS. 

Do Fan qui (Uil, 


BENJAMIN. 

A Tan prochain. 

TOI». 

Demain matin. 

;To«» Mirtint, le iiugOMii rrslr dio* la ptas «o&iliro 
ubseurin- pralanl tml le temps que aimait sonar; 
mai», au dernier rnup, la (mètre *'nurn-. on jet de 
tuwierr apparsit, rl l‘aaiiee, mirant par U fenêtre, 
sanU- au milieu da magasin. — Jour rempli*. } 

l’année. Où suis-je? Singulière manière 
d’entrer dans le monde : nous allions des- 
cendre sur la terre, mot l’année 1867 et mes 
douze mois, dont j’avais à régler l’ordre et la 
marche, lorsque 1 idée de juger un peu par 
moi-mémo de ce qui s’y passe mo fait de- 
vancer mon escorte. Je ui’élanee sur ce petit 
globe, où le» premières paroles que j’entends 
prononcer sont celles-ci : Enfin la voila doue 
finie celle affreuse unoéc 1860'. El, comme 
jetai» humiliée, blessée d’entendre parler 
ainsi de ma sanir, je me sauve, une maison 
m’arrête dans ma course, jc pa*se à travers 
les inujs et jc tombe ici, ne sachant même 
pas où jc suis tombée, — dis livres, des 
journaux! ,l'tva»»t ua Joaraui <-i litant.) Le Petit 
Journal, bilan de l'année 1866. Un article sur 
les fai!» cl gestes de ma sœur! voyou» : 
(ChratMt ca «lv»nt *ar le journal.) 

Air do M. Victor CnÉiu. 

T Disque l’année 
Est terminée, 

Je jujro mil huit cent soixauto-six, 
ht ma chronique 
Si pacifique 

S’arme aujourd'hui dn fouet de Némésis. 

As-Ui latte oentre la barbarie, 

A b- tu partout, appelant le progrès, 
Récompensé les braix-arts, l'industrie? 
Aa-lncnmptè tes jours par de* bienfaits? 

Non. dans ta course 
Des jeux de Ixtnrso 
Ta toléras le triste entraînement. 

Kt trop folâtre, 

Même au lheâtre, 

Tu négligeas l'honnête enseignement. 

Tu n'as trouve do beau, de grand, de digne 
One les écrits do féconds routiniers; 

Ton froid soleil n’a pas mûri h vigne, 

Te* blés à peine ont rempli nos greniers, 
tjuiiud des fillettes 
Tnuvres, liuuuétes, 

Tu plaianntuU ks nobles sentiments. 

Aux McEsoliue 
En crinoline 

Tu prodiguai* l'or et les diamants. 

Tu flu coquette et sotte tt meurtrière; 

Sous tou régime aux étranges exploits. 
Victime aussi d'un tremblement do terre, 

Paris treukbUk pour U première fois. 

Année inique, 

Dons ma «(ironique, 

Je t’ai jugi'u avec l'esprit do Grinun. 

C^ue rien vilaine 
N* te ramène. 

(S'immfNBpsnt.) 

Et tout cela signé j Timothé Trimm. 

Mu peine est grandr, 

Je mo demande 

En c*tu nait, *«nl instant d’intérim, 
(.'ornaient donc faire 
Tour satisfaire 

Tout le monde et monsieur Timotbé Trimm. 

Si encore ce journal entrait dana quel- 
ques détails, s’il mejaisait couualtre quelles 
ont été les faute» de ma sœur... mai» non, jc 
tic vois la que des faits généraux, des accusa- 
tions, mais sans preuves à l’appui. F.l mon 
règne commence! cl jc no sais rien...! que 
faire, où me renseigner?... (Ici Ton entend rire a 
L gauche d« paMir.) Hein? je ne suis iras seule... 
qui est là ? 
une voix. Cherche! 
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l'année. Que je cherche... où donc? 
la voix. Ici, & ta droite. 
l'année. A ma droite. Je ne vois qu’un 
petit livre : le Inable bvitcas. 
la voix. C'est cela. 
l'année. C’est ce livre qui me parle? 
la voix. Oui, louchc-le! 
l'année. Que je le touche, voilà’ (Bile po*e 
M.main mit le livre qui grandit.) Que vois-je! Ah ! 
rumine il graudit. 

(Iri, *ur Duo portée il'orclieaire, le livre prend il»** pro- 
(Hiruoe» cnoroM-s puis il s'ouvre et le diable boiteux 
apparaît sortant du livre.) 

SCENE IV. 

ASMODÉB, L'ANNÉE. 

anmodbe. Merci, ma belle. 
i.'annéb. Ali 1 qu’il est vilain! 

AsMonÉE. Rien obligé. 
l'année. Pardon... qui éles^vous? 
asmodéb. Qui je suis? Un guide, si tu j 
veux. 

l’année. Un guide! 

asmodék. C’esj en celle qualité qo'aulre- 
fob je me suis fait une réputation h Madrid, 
et comme généralement Paris manque de 
guides... 

l’année. Il en manque!... 
asmodéb. C'est-à-dac il a le Guide d:S 
Voyayeura, le Guide Rose, le Guide garnir et 
le Gnidc Richard ; mais tous ces guidcs-là le 
guident assez mal. 
l’année. El lu te crois plus habile? 
asmodéb. Sans me flatter, oui. 
l'anneb. Mais tu boites? 
asmodéb. Eh bien? 

l'année. Je ne veux pas d'un guide boi- 
teux . 

AMODÉB. Trouve-moi donc beaucoup de 
gens et de choses qui ne me ressemblent |>as. 

Air do M. Victor Chéri. 

Le» uns à gauche et U* autre* h droit'*. 

Fana y penwr Imitent & qui mieux mieux ; 

Et puis-je enfin, quand tant lo monde toile, 

Ne plus boiter, moi, lo diable boiteux ! 

Dan* tous les temps sur cotte houle ronde, 

Oui, marcher droit fut muez maladroit; 

Car on a vu rarement dans C* monde 
Récompenser l'homme qui marche droit. 

Voilà pourquoi, du moins tout le fait croire, 
Beaucoup de gens d'esprit et de talent, 

A la fortune, aux succès, à la gloire, 

Ont de nos jours marché clopin-clopant. 

Oui, sans peut-être en deviner Us causes, 

Tn le sauras, au physique, nu moral, 

On voit boiter tant d'hommes et de choses, 

Qu'on se croirait dans un momie bancal. 

On voit boiter beaucoup de consciences 
Qui b* berçaient d« rêves asse* creux. 

Que de vertus, de candeurs, d’iunocenccs, 
Roitent souvent pour un châle boiteux. 

Vert In Belgique un banquier prend sa courte, 
Ce»t qu'il avait beaucoup à rembourser, 

Et bûu crédit boitait comme la Bourse 
Qu'on voit sans cesse et monter et baisser. 

Quand des odeurs de Paris la satire 
So compromet eu attaquant chacun. 

Ht que chacun s’en fiche au lieu d'en rire, 

Ns voit-on pas boiter le sens oomtuua? 

Bref, dans les arts, industrie et commerce, 

I.es habitant» de cc vaste univers 
Rencontrent tant de chemins de traverse, 

Qn'Us sont forcé» de marcher de travers. 

~ Ixts uns à gauche et lus autres Adroite, 

Sans v penser boitent à qui mieux mieux ; 

Et pou-jo enfin, quand tout le iu<.mde boite. 

No pas boiter, moi, lo diable boiteux ! 

D'ailleurs, pour le rassurer, je ne boite pas 
toujours ; si lu avais lu Le Sage, lu saurais 


que je ne boite que sous mon aspect diabo- 
lique et seulement à cause de certaines que- 
relles que j’eus autrefois avec un démon 
Dominé Pillarduc ; mais, partout ailleurs que 
dans l’enfer, tua béquille est un talisman 
qui me transforme à ma fantaisie. Regarde ! 

(Sea costume diabolique disparaît ; il se trouve vêtu d'ua 
antre rodante faolastiqilc, mai» trcv-briHial et trés- 
xracim.) 

l'année. A la bonne heure, lu es beaucoup 
mieux ainsi ! 

ashouéb. Et lu m’acceptes pour ton 
guide? 

i.’année. De grand cœur. Que vas-tu me 
montrer d'abord ? 

asmodéb. Deux choses pour commencer, 
i.' année. Deux choses I 
asmodéb. Oui, la première : comment ta 
sœur a compris les mœurs. 

l'année. Les mœurs! Obi oltl c’est com- 
mencer par une question capitale. El la se- 
conde? 

asmodée. La seconde : comment elle a 
compris la belle saison. Commençons par les 
mœurs. Regarde? La rue Benollon. 

(Il lève « bapuntr, le lli.ilrr rboafi*, rt les dm prr- 
MjDMfti'* M* trouvent dans une me dont toutes k*s 
boutiques »o«l «ranimée* d'enseigne* ; wr toutes les 
enseiwnes on lil en tré»- grosses lettres les mous : 11e- 
uuiloa, boaUiiflcric lleiiollnune, jilrts HciioïIoii, 
brasserie Deiwtlonac, flirt» Pcnoilon, et*. | 

LA RUE BENOITONNE. 

l'année. Ah! mon Dieu, que d'enseignes! 
Et cc mot partout répété : Brnoltoo. Benol- 
lonnc. Benollon. (Iri pa**c une dune avec au jeune 
hon.ne.) Ah! la jolie dame! 

asmodéb. C’est une benoitoune. 
l'année. Et cc monsieur? 
asmodéb. C’tst sou amant. 
l’année. Et son mari? 

asmodéb. Il est benoltonné. 

(On entend le brait d'an énorme sosflld, rt «ne voix 
s «rie : Ab!) 

l’année. Ah! mon Dieu, une dispute! 

UN MONStEV». entrant ea se tenant la joue. Ah ! 
sapristi ! en voilà un soufflet Beiioiton ! üh f 
là! Ut ! (Il sort.) 

i.’année. Ah çal m’expliqueras-lu ce que 
cela signifie? 

asmodée. En peu de mots. 

Aut de M. Victor Chkki. 

Sur le tou 

D'un rot pcrrounnpo, 

Parait, dans l'ouvrage 
Monsieur Benollon. 

Et l’on a , 

Répandu Lutage 
Du benoUonnage, 

Qo’ü benoltonn*. 

Avant tout, c'est monotone, 

Avant tout Benottou, 

Partout le bon ton 
Veut qu'on henoltonne. 

I-e bon ton 
S’est fait Benotton. 

Pour mener 
Intrigue et commerce, 

Il faut qu'on s'exerce 
A henottonner. 

Maintenant, 

Ccst partout de même; , 

On «pécule, on aiute, 

Eu henoltouuant. • 

De la benoltouue, 

Lo mari berné, 

Sans qu'il s'en étouue, 

Est benoltonné ; 

L’enfant qui naîtra 
I>e cct hymcn-lâ. 

En naissant, déjà, 

Benottonncra. 

Sur lo ton d’un rot personnage, 

Parult dans l'ouvrage 


Monsieur Renolton. 

Et l’on a 
Ré{aiudu l'usage 
Du tonoltonnagc 
Qu’il Inrnol tonna. 

l’année. Assez de benoilonnag*. Je tâche- 
rai de faire parler d’autre chose. Voyons, à 
présent, comment ma 6œur l'année IHbt* u 
compris la belle saison? 

asmodéb. Soit. Je vais te conduire à uue 
journée de plaisir au parc d’Asnières. 

LE PARC D* ASNIÈRES. 

(A droite, le tbrilrc champêtre, sv« acteurs dessus 
jouant cbsrun s v« ua parapluie. tonsmanaatcur» avn 
parapluie*. A eau fin 1 , l'orchestre : musicien* avec pa- 
rapluies. Garçons circulant arec des parspiu.es et 
partant des chopes «or lcsqarilcs roui de petits para- 
pluies. Au fond, Dlurntia sur M corde, portant un 
tourne sur SCS épaules; tous deux ont des paraftat** 
Brait de ploie, UawOere» occupées a boire.) 

l’année. Ah ! mou Dieu 1 mais c’est un se- 
cond déluge. Et cet homme, là-bas, qui conti- 
nue à marcher sur une corde? 

asmodéb. C’est Blouilin, l'unique, le vrai 
Blondin, le héros du Niugara. C'est à croire 
qu’il a apporte avec lui les cataractes. 

(Ou entend o» grn»d brait : re roui les caaoliercv) 
l’année. Qu'esl-cc que cela? 
asmodéb. Ce sont messieurs et dames de 
rowing-sporting, et autres régates-club, qui 
viennent prendre leurs ébats au parc d'As- 
nières. 

Grand ballet de* Parapluies u U fin daqurl sort do te ne 
un immense parapluK* doul les bakioc» sont roprêaea- 
tees par de* femme* posée» eu cariatides. Cn écrite»» 
descend du cintre portant ce* mois : « EXTRAIT 
« DES l’IlKim'.TIONS UK MATHIEU DE LA NIL- 
« VRK : L’ETE DK 1S«. SERA REMARQUABLE 
• PAR SA GRANDE SKCUERESSE. » 

FIN DU PREMIER ACTE. 


ACTE DEUXIÈME. 

(La mairon de thouaede.) 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Iharhyluan rt quatre Romains calreat, marc liant à b 

queue leu leu et es chaulant : 

air t Cm» «on pttf. 

Uoaa, ro*a — la roi*. 

Musa, mu»* — la muse. 

Ternpli, tcmplum — le temple, 

Puer, puer» — l'enfant ! 

MACHTLHM. 

Honorer ce domaine; 

Dau» la maison romaine 
Tout doit être romain : 

Manu», matins *— la main ! 

REPRISE. 

Hou, roua — la ro»c, etc. 

niAciiTLUM. Assez ! (Appelant ) Spartacun ! 
Sparlacus I (a l'on de* Romains.) Eh bien I n 'en- 
tendez-vous pas que je vous appelle ? 

lk premier ROMAIN. Moi, je m'appelle Jo- 
aepb. 

diacrtlum. Dans le monde, Joseph; ici, 
âpartneus; allez faire les cubilial 
premier romain. Qu’est-ce que c'est que 
ça ? 

DiACMiLUM. Cubilia... les Ht»; allez îairc 
les cubilia. 
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PREMIER ROMAIN. J’y Vâ3. 

diachvli'm. J’y vura. Soyez donc Romains, 
pour Dieu, soyez Romains ! 

PREMIER ROMAIN (wrUnt). J'y YUID ! 

diaciiylum, u are* autre». Manlius cl Marcius, 
rendez-vous dans les culiorutu. (voyait qu’ils ut 
bougent i «s.; Kh bien! vous restez là? Culio- 
rum, les cuisines. 

deuxième romain. Y a ! (Il son su* le 

bOÎMémr.) 

diachylum. A la bonne heure. Au qu- 
t rii-nti*. ) Quant à vous, Pompilius, allez pré- 
parer les tables, non, les méats... pour la 
foule qui ne peut manquer de se précipiter 
dans cette maison; non, pas maison, do- 
ra us. 

quatrième romain. Mais il n’y vient jamais 
personne dans votre doraus. 

diachylum. Il peut y venir quelqu’un. Allez ! 

(Ut qMlnctat Humain «irt.) 

Ducmncs, nul. Cm vrai qu’il n’y vient 
jamais personne et que je commence à en 
avoir assez de ma maison romaine. (Rraii < 1 .* 
voix «u dehors.) Qu’entends-je ? de9 voix hu- 
maines I (il rvKneite.) Ali! ce sont des amou- 
reux qui se disputant ! une cocotte et un 
gandin ; c'est pour l'établissement d'en face 
Mabille, Mabilius, Mabilum. (Il sort i droite). 

SCÈNE II. 

L’ANNÉE, LE JEUNE HOMME. pais 
ASMODÉE. 

l'année, entrain. Enfin, je puis me réfugier 
duns celte maison... Les assiduités de ce mo- 
nteur.. . (An jeune bornai* qui entre.) Encore vous? 

le jeune iiomme. entrant. Encore moi! 

l’année. Mais , monsieur, c’est de la der- 
nière inconvenance. Voilà plus d'une heure 
que vous me suivez. 

le jeune iiomme. Mais, madame, je ne fais 
qu’obéir à vos ordres. 

l’année. A mes ordres? 

i.k jeune iiomme. Mais, certainement, ma- 
dame. 


Air : Amis du r/n, de la gloire el de» belles. 

Oui, bien h tort votre bouche me blàmo, 

Sur votre route arrivant k propos, 

.le vous suivais, cnr vous «vas, madame'. 

Un Suivcz-moi, jeune homme, dans lo dos. 

l’année. 

Un Suive*. moi, jeune homme? 

LE JEUNE HOMME. 

Ainsi l’on nomtnn 

Ces doux rubans si galants, si jolis. 

Cela s'appelle un Suivêz-moi, jeune homme, 
Kh bien! je buî» jeune Iiomme ut je vous suis. 


l'année. J'ai des Suivez-moi, jeune Iiomme, 
dans le dos! Ah ! c'est affreux, et si j'avais 
su... C’est égal, monsieur, je vous prie de 
vouloir bien passer votre chemin; je ne suis 
pas ce que vous croyez. 

le jeune homme. Mais moi je crois ce que 
je suis, et je suis ce que je crois devoir suivre. 

l'annéb. Ah 1 c’est trop fort, et si mon 
compagnon était là... 

AsmopÉE, paraissant tyalrmi'bi Wlu à la ifermérc 
mode, mais toujours avec sa bCqaitlr. Présent, le 
compagnon I 

le jeune homme . k part. Un protecteur ! 
Diable ! 

l’année. Ah 1 venez me délivrer de mon- 
sieur. qui s’imagine... 

asmodée. Oui, oui, je sais. Je vais arran- 
ger ça. (Saluant le jeune bonne.) Monsieur! 
le jeune homme, (Idna.) Monsieur F 


ASMODÉE. 

Urme air. 

Au goftt du jour, il f»at qu’on s'accommode. 
Mai*, chnqno jnur, Ira goûta août différent*. 

Or, voua, momie ur, quioonçabsez la mode 
Kt qui savez le no® de ce* rubans, 

(Montrant fa béquille.) 

Savez-vous bien comment cela ae nomme? 

LE JEUNE HOMME. 

C'«H une canne, un lté tou, je ne tait... 

ASMOUÉE fit* menaçant). 

*,a *e nomme un : Allez-voos-en, jeune homme... 
’ LE JEUNE HOMME. 

Ceat différent, Monaieur, et je m’en vais. 

(Il sort.) 

♦ l’année. Ali! heureusement... Mais èlcs- 
vous insensé! me faire porter de semblables 
choses! 

asmodék. C’est la mode, toutes les femmes 
en portent. 

l'année. Même les honnêtes femmes? 
ASMODÉE. Surtout les honnêtes femmes. 

AlR da M. Victor Chéri. 

I.o* honnêtes fcinuu-s, 

Celle* de no* jours, 

D« petites ilnrr.rs 
Prennent les atours. 

Que ce soit scabreux. 

Qu’on les approuve ou qu’on les blâme; 

Que i» soit affreux, 

Scandai rux. 

Révoltant, infâme! 

Pour elles, qu’importe! 

C’est la nouveauté : 

Tout ce qui «o porte 

Kat fort bien porté. « 

l’année. Enfin, nous voici aux Champs- 
Elysées! Mais il me semble que celle maison 
ne ressemble à aucune autre ? 

asmodée. Non, certes; tu es ici dans la 
maison de Diomède, dont 1866 a fait un 
café... Holà, garçon 1 

SCÈNE III. 

Les Mêmes. D1ACI1YLUM. 

DiAciiYi.UM (cntràni). Voilum, voilus, voilera, 
voilà ! 

l’année. Qu'est-ce que c'est que ça? 
asmodée. Un Romain. 
diaciiylum. Que faut-il servir à madame? 
Une glace à la vanille : glaçorum vanillibua? 

asmodée. Fais-nous grâce de ton latin de 
cuisine, et parle un peu à madume de cette 
célèbre maison trouvée sous les cendres du 
Vésuve. 

DiAcairi.LM. Madame, j’ai eu la triom- 
phante idée de faire un café romain et des 
muséum exedrarum, diatarum, cubiliorum et 
culiriorum... On sc pavane, on dort et l’on 
mange à la romaine. 
asmodée. F.t de la romaine? 

DiAcnYLUM. Bien entendu. C’est une mer- 
veille, madame, une véritable merveille. 
Aussi faut-il voir, le soir, la foule qui se 
porte... à Mabille, en face. 
l'année. Mabille ! 


le romain. 

Air : Jr I aime d’on amour. 

C'est nn jardin où ta corrompent 
Ceux qui chez non* venaient frapper; 

Kt par malheur quand il* *c trompent. 
Rien ne peut le* y détromper (W*). 

Son, chez noos, rien ne les ramone. 

Car de Mabille le* beautés. 

Souvent de la Maison romaine 
Rappellent le* antiquité». 


l'année, it|*rrevaiii une rootre-baw d*** nn eoin. 
Tiens! dans votre maison romaine, vous 
jouez donc de la contre-basse? 

ni a* iiylum. Ah ! madame, que dites-vous? 
Ceci n’esl pas une conlre-bussc, c’est un tri- 
ganum. 

l'année et asmodée. Un lriganuml 
diachylum. A la Maison romaine. Partout 
ailleurs : contre -basse; mais, à la Maison 
romaine : triganum, à cause de la couleur. 
l'année. De la couleur de la contre-basse? 
MAdffU». Non, de la couleur locale. Ici, 
nous y tenons énormément ; c'est au point 
qu'on a fait écrire partout : Preoez garde à 
la couleur! 

asmodée. Cependant, eu fait de couleur 
romaine, on a parlé ici d'uno fêle vénitienne? 

diachylum. Oui, monsieur, et d’une fête 
orientale. 

l'année. Romaine? 

diaciiylum. Oui, Venise, Constantinople et 
Rome panachées, on parle même d’une fêle 
auvergnate dans la couleur romaine... Ici, 
tout doit être romain. 

Air du Pas Je sépkir. 

En guise de bock, noos avons des bockum, 

Et tons nos garçons, qui sont de* gareonum. 
Portant des plateaux qu'il* nomment de* ptntnm, 
Kt pour de* «oda» nous servent de* so<lnm. 
lui buurgeoitibus, 

Comme un olibrius 
A son comptoiribus 
Ne voit quu le quihn* 

Aux pratiquibus. 

En fait de mokahas, 

Il donne un cafébus 
Plein de chieorébus. 

Tout se dit en us, en um ou bien en em : 

Grog, grogaribus, grog&rum, grogarem. 

Billard, billard us, bilùrdutn, billardem, 

Nigaud, nigodu*, nigoduro, uigodoin. 

En guise de bock nous avons de* bueltum. 

Et toux nn* garçons, qui sont des garviium, 
Portent des plateaux qu’ils nomment des platnm, 
Et pour des sodas nous serv ent de* sud mu ! 

(Il fort). 

l’année. Il est superbe. 

MADAME CLEMENCEAU, su dehors. Voulez-vous 
me lâcher? Au secours I à moi ! 
asmodée, remontant. Eh bien ! qu 'est-ce donc? 

SCÈNE IV. 

Lia Mômk. MADAME CLÊMBNCEAU, 
un Cocher. 

MADAME CLEMENCEAU, entrant sabi* du rocher 
et retira ni t Asmodée. Ah! monsieur, suuvez- 
moi, défendez- moi! 

asmodée. Ne craignez rien, madame; al- 
lons, toi, réponds! De quoi s’agit-il? 

le cocher. H s’agit de la liberté. Est-elle 
un vain mot? Suis-je libre ou noa? Voilà ce 
que je demande. 

asmodée. Ça dépend. Que veux-tu ? 
madame Clemenceau. Je prends monsieur 
à l'heure, je le gardé trois heures, et en le 
quittant je lui demande : Que vous dois-je ? 
II rue répond : C'est six francs el un baiser. 
l’ annkb ci ASMODEE. Et un baiser ? 
le cocher. Suis-je libre? voilà ce que je 
demande, suis-je libre ? 

l’année. Libre de demander un baiser ? 
madame Clemenceau. Ce n'est pas sur le 
tarif. 

le cocher. Le tarif! oh! la lai 

Am : Faut d'là vertu. 

Depuis que plu* rien ne me r’tient. 

Depuis qu’ma voitur' m'appartient, 

Depuis que j’sms libre enfin, j’peux 
D'mander carrément tout c'ouc j'veux. 

Le* cochers sont libr'*, et j’dois croire 
Qu’on n’ira pa* rue refuser 
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Quand aux liüimu'* ju d'maïufc uu pourboire ! 
Quand aux fuium'a je d'maad* un baiser! 
.l'toiidui* bum et voilà pourquoi 
J'vaux qu'ui^ sYouduit’ liitn avec moi, 

L'coclier n'eit plu# un Homm' de rl«ti, 

(7e*t un honnir libre, un citoyen; 

Nous sarons ilea rois sur no*' situes. 

Ktd’ma nouvelle dignité. 

.l 'veux avoir ton» le# privilège*... 

Y'ü toinm' j’cùjnprenui U liberté ! 

Dapoia quo plu» rien ne iuo r'tient 
Depui* qu'm* voitur* m'appartient 
Dtpni* qneJknS» libre enfin, j’pçux 
I/tnandw carrément tout c’qoe j'venx. 

(Il »nrt.) 

SCÈNE V. 

Lus MÊMES, MOINS LK CoCB BR. 

madame acxexcBtv. C’est égal, il s’en va. 
Alt’ monsieur, quel service! Comment recon- 
naître?... 

tsüutiKK. Malt tout naturellement , ma- 
dame, en m’apprenant à qtiellc aimable per- , 
sonne j’ai eti ie bonheur dV-ire utile. 

MADAMS CUbimiCSAtf. Oh * monsieur, mon 
histoire est bien lugubre; foliehonne, mais 
lugubre. Je suis une femme assassinée’ 
l'an m.ü «i asmodkk. Assassinée! 

MADAME CLKMENuKAl'. Hélas! ÛUÎ. je SUIS 
une ombre... 

asmodkk. Une ombre qui se porte bien? 

MADAME CLÉMENCE AU. P«S m.lî. Cl VOUS ? 

asmodkk. Et qui donc vous a assassinée? 

MADAME CLEMENCEAU. Mol» Klèlï , aVCC U» 

couteau & papier. Oui, monsieur, je suis la 
célèbre madame Clemenceau I 

Am d# la M< Pohnalee. 

Oni, jo «ui» cett» feiuun 
An cii'iir ai résolu. 

L'héroïne du drame 
Que tout Pari* a In. 

Lorsqn'osi monsieur à ton aine, 

Pour ma beauté m’épouM, 

.l’éiui* la bell' Polonaiae, 

On m appelait niuin'zcllu Iza; 

,IVu« grand torl de mfair’eadeau, 

Pour mari, d'un L'iétnraicrau, 

D’époncor un clé, un inen, ua eexa, 

• U» Cléiqrnoeuu, 

Oh ! ob! 

TOUS. 

Elle eut tort de s’faire cadeau 
Pour mari d'un Ctémonoeau, 

D'épouser un clé, cto, 

l’année. El pourquoi monsieur votre mari 
vous assassina-t-il? 

AtMoDLE. Vous lui résistiez? 
madame clémence au. Oh! non!... Je l'avais 
trompé. 

asmodée. Que pour cela? 

MADAME CLÉMENCE Al'. Et avec lin COUlCHU 
à papier. A-t-on une idée de cela? Où irions- 
nous, grand Dieu! si l'exemple de monsieur 
Clemenceau était suivi ? 
asmodkk. Ah! madame, ce serait affreux! 
madame cuÉMitNCEAtr. Eh bien! monsieur, 
la question est là. c’est ainsi qu’elle est posée 
dans V Affaire Cldmnceau : Un mari a-t-il le 
droit de se faire justice? Qu’en pensez-vous ? 
asmodée. Eli ! eh ! et vous, madiunc ? 
madame clêmknceau. Oh! moi, j’ai bien 
envisagé la chose, et il y a beaucoup à dire. 

Aik : C’»*t la première du prinlea ij.s. 

O crime qui n’n pu* de noui 
Peut- il vint un trnit d’héinhniî 
Oui, me répondra l'égoïsme, 

Mnis l'humanité répond : Non! 

D'autant que l'époux qui noué blune 
tkiuveul s tait bien pi*, IiuIjm! 

I." nioude deruaiidn n lu tVimne 
!>»•* v.-rtu* que i'Jt<>iuui« n’a [••». 
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Aux maris donner le pouvoir, 

D’exercer do telle* vengeance*, 

Cast «Vxpoocr aux conséquence* 

Qn’nn jour elle* peuvent avoir. 

d'admot* fort bien que la «igeue 
Règne en souveraine ici-bas; 

Mai* mita pour une ^nci'èce. 

Que d'Hèl.ise no voit-on pas '< 

Et Bi de ces Hélène un jour, 

Vous anéanti**** l’espèce, 

Dites-moi cc que vu* Lucrèce 
Pourront devenir à leur tour? 

Ah! si les fouîmes «oupçonuée# 

Do tromper leur* pauvre* mûris 
Par eux étaient assassiné**, 

Que de massacres -lans Paris! 

Or «la seul h tout répond, 

Kl prouve qu'il faut que le* hommes. 

En nous laissant ce que noua somme*, • 
Se résignant a ce qu'lia «ont. 

assumée. C'est évident. 

MADAME CLEMENCEAU. Ilftis, paidott, je Buis 

attendue aux Champs-Elysées, où j'avais 
commencé une partie de bézigue avec Fran- 
çoise de Itimiai, assassinée, comme moi, par 
Lauciotl* Malalcsta, son mari, (tour cause de 
contrariété de ménage. 

Allt de la Belle Polonaise. 

CéUit au moyen Age 
Qnc *e passait cela; 

I.e* souci* du ménage 
Datent de ce temp»-ln. 

Que dis-je! cela remonte 
A la hante antiquité; 

Et, sans ru faire le compte, 

Div.>u* que de tant côté 
Le monde, dé» »n berceau, 

A connu an Clémcncesn. 

A oonuu de* Clé, de# mon, de» cnn, 

De* Clétnenoeau, 

Ab! ahl 
TOUS. 

Le monde dé* «on berceau, etc. 

(Miiibaie Lbnu'urcuu mui.) 

asmodkk. Eh bien! qu’en dis-lu? 
l’année. C’est un bel ouvrage, «oit. 

Ant : CoamitoKS-ratM ers èosyuet* de laurier*? 

Mai* que pouvez-vous donc gagner 
A ce portrait pent-êlre trop fidèle ’l 
Quand mit voi cœurs la femme doit régner. 
Pourquoi jeter tant «ta blàmn sur elle? 

I.a miiplat'eruz.vuu», héla*! 

Quand vois* aurez avili votre idole, 
la* vérité désespère ici-bas. 

Soyez 1rnmpé* ( mai* ne détruises pas* 
L'illusion qui vnu* console. 

asmouke. Ah! si tu os uno année morale, 
si tu fais du sentiment!... 


SCÈNE VI. 

Les Mêmes, DI ACM YL LM. 

duciivlih l'iiTiwijiii. . Ah! quel malheur! 
Malhcurihus, mulhcorihuru, malbeuribein. 
asmodée. Qu’arrive-l-il 9 
diaciiyllm Si vous saviez l 

ASMODÉE. Quoi? 

diaciitlum. La Maison de Diomède.... 
a> vouée. F.h bien ? 
diaciitlum. Le restaurant romain... 
asmodkk et l’année. Après? 

PiAciin.iM. Enfoncés!. . enfonçantm, en- 
fonça tibu*. 
l'année. Comment! 
asmodkk. On va les démolir? 
diaciiylum. Si cc n’était que celai 
l’année et asmodke. QuVst-ce donc? 
DIACIITLUM. On va... 


l’année et asmodkk. On va?... 

DIACIITLUM. Y jouer.... 
l'année et asmodkk. Y jouer?... 
diaciiylum. La tragédie. 
a-imodée, miniraat l'Anaép. Sauve qui peut ! 
DIACIITLUM («rrtajt» de I* autre ctoè.) Voilà. VOÎ- 
bim. volleiu! déménagatûrmn ! dèmèongalo- 
ribus! 

SCÈNE Vlï. 

VAt'LUIS.VNT, p*t4i*wnl à l'avziil-wcuc ol 

<«it, «a »oUic. Pardon, meMieurs, ai je nie 
permets... certainement, c’est bien de l'au- 
dace à moi... cependant... voici la chose : 
Vous n’ètee pa* sans avoir entendu [«trier du 
fusil à aiguille; depuis six mois tout le monde 
eu parle, mais personne ne sait au juste ce 
que c’est. Or, l'administration du théâtre du 
Châtelet, qui ne recule devant aucune dé- 
pense, m'a engagé tout exprrs pour venir, 
tous les soirs, vous expliquer le fusil ii ai- 
. guille. — Le fusil à aiguille est ainsi nommé, 
parce qu’il n’y a ni aiguille ni fusil, c e*t-à- 
dire, eoDndons-aous, il y a bien un fusil, 
mais c'est une carabine; il y a bien une ai- 
guille, mais on ne sait pas ce que c’est. Vous 
la donneriez à toutes les couturières de Paris, 
que je les délierais de Taire uu seul point 
avec. Vous me répondrez qoo cc n’est pas 
pour coudre, mais pour découdre qu’elle fut 
inventée; je ne dis pas le contraire; tant îi y a 
tjue ru qu’on appelle l'aiguille est place dans 
n ne cheminée inventée à Berlin, — cest une 
cheminée ?» la Prussienne. — qui |iennet à 
l'aiguille, quand elle est devant un peloton de 
file, de faire un feu de peloton. Voilà par 
quel moven i La cheminée... non... 1 ai- 
guille... je disais bien, la cheminée... allons, 
bon! voilà que je ne sais plus si c'eut U che- 
minée ou l’aiguille. Pardon, messieurs, il 
faut que je retourne aux renseignement*. Dé- 
solé de vous avoir dérangés! 

(Il *0lt.) 

LbziiKrtni'iil * vue. 

LE BOULEVARD SÊB.VSTOPOL 

(Lf tlirâtrr représente le bnnlevBwl SétwMopol en |#t*- 
|.,Ttivc. Vue jirise du Tribaoil de Coaiwrree rt «tu 
Ou Justice. Kio»|u* au fund. Ilcfap* sur le 

Wite.j , 

SCÈNE PREMIÈRE. 

UNK MARCHANDE DE JOCRNAUX, LA 
FEMME DU TR1NK-1IAI.L, UN TIT1, UN 
VIEUX/ MONSIEUR. Promeseuhs, p«» 
ASNODÊK, L’ANNÊB. 

CHŒUR. 

Am du Marche de la Moelle. 

Dieu! qaelU foule dans l’nri» ! 

Que dVnoonibremeiiti, que de cri* ! 

San» renoontrer mille cmUnrrai 

Yniimcut on no peut foire un jm*. 

LA marchande DK JOtKNAUX. — Demandez 
la Presse, Paris- La grade, le journal du roir. 

un titi. Demandez le Guide ils l'fitrtiHwr 
dam Paris, l'emploi de la journée, le moyen 
de uc pas se perdre dans Ju capitale pour 
quinze centimes, quaire sous. 

LA ELMME DU TR1NK-UALL. À la fraîche 

les messieurs qui veulent boire. 

SCÈNE II. 

ASMODKK, L'ANNÉE. 

l’année. Ah! mon Dieu! que) bruit, quel 
chaos! C’est h ne pas s'entendre: c’est à ne 
savoir où se metire. 
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ASMÛDKH. Veux-tu tfi garer de la fo..le? 
Tien», voilà ton affaire. (il montre t.* refuse.) 
l’année. Ou’est-cc que cela ? 
asmodke. Un refuge. 
l’année. Un refuge? 

A5HODÉB. Oui, un endroit préparé pour 
sauver les piétons des voitures. 
l'année. Mais je ne vois pas de voitures. 
asmodke. Tu vas comprendre. Les endroits 
encombrés par les voitures sont ordinaire- 
ment tri* s-étroits, et II faut qu'un refuge soit 
très-large; donc si l’on mettait un refuge là 
où s’enc ombrent les voitures , les voitures 
monteraient sur le refuge, c’est évident. 

la FEaiME do TWNK-iuLL. — A la fraîche! 
Qui veut boire? 

' i Ywi- k. Tiens, j’ai soif. 

asmod ée. Tu a» soif; justement voici une 
invention de la sœur, le trink-bull. 
l'animée. Le Irink-liall ! 
asmod ee. Oui, une importation flamande. 
l’annke. lit qu’j boit-on? 

\&MOD»ée. De la groseille et de' l’eau de 
Se\tt, à moins que tu ne préférés de l’eau de 
Sel ix et de la groseille. 
l’année. Ça m’est égal 


SCÈNE III 

Les Mêmes, UN MARCHAND DE COCO. 

le marchand i*k coco. A la fraîche ! Qui 
veut boire ? 

l’année, Ii* r.vardjDi. Encore une inrention 
de ma sœur ? 

asmodke. Ça ! oh ! non c’est l’aneieu jeu ; 
viens par ici! (A h Fcinu» du trinl-inll.' Une 
groseille à madame. 

LE MARCHAND DE COCO, viViwnl. Un VCrre 
de coco, voilà 1 

la FEMME nu TRlNK-ltALL. Comment! c’est 
encore toi t 

i.e marchand de coco. Oui, r’esl toujours 
moi, La rose ; je lutterai jusqu'à ma dernière 
goutte de coco. 

la pkmmk du tr INK -iiall. Tu lutteras en 
vain; une personne distingué*! comme ma- 
dame préférera toujours boire, dans un verre 
propre, une groseille propre, offerte par une 
femme propre. 

LE MARCHAND DE COCO. Ah! OUI, ce que 

vous fuiles-Jà, c'est du propre. Retirer le con- 
sommateur do la bouche à un malheureux 
négociant ! Et dire que voilà ce qu'on appello 
te progrès! 

Am : Jtfam.m, Ut pelilt luiUitttt 

Vraiment il semblerait 
Que progrès vsut dire 
Détruire, 

Car dits qu'il aprmralt 
Ce qu’on admirait 
Disparait. 

Le» voitures d'hier, 

Les cxmk'ous d' mou enfance, 

I.’anciunuc diligence 

Ont fait place an ch’min d' fer. 

Mail apres le wagon, 

S’il veut fair* davantage, 

H faudra qu’on voyage 
Eu boulet d« canon. 

L'huile h quinquet s'en va, 

LTiuip de pétrole arriv’ bien vite. 

Malt qu’inventer ensuite 
Pour briller et «auter mieux qu* ça. 

De mes premi-r'* .iraonrs. 

De mes dure» gri suites, 

Il a fait les lurettes. 

Le» tâches de nos jour*. 

D’ la biche, U fait déjà 
Un' cocotte, un’ Mud'leine ; 

Vraiment l'anuù' prochaine 
J« n* sais pas c’ qn’il en fra. 


La mode, ah! c’est bien pk, 

On u’ comprend plus rien aux programma 
Do c’ que portent 1rs femme» 

Et de c’ que portent les mari». 

Nuit» avion» un fusil. 

L’ancien fusil a pierre, 

Qoi fit V tour de la terre, 

D’ la Seine aux bords du Nil. 

Ce noble ftuU-là, 

Que lo progrès immole, 

C’était r fusil d’Arcole, 

D’Austerlitz et d’Iüua. 

On y prit un piston. 

Voilà qu’ou y fourre une aiguille, 

Et <;* fuit qu’on »’ fusille 
Avec brevet d’invention. 

. La victoir’, maintenant 
Qu'il *' tuer ou s'évertue. 

Reste nu fusil qui tue 
Plus vite et plus souvent ! 

Espérons que 1* progrès 
Cherche 1’ moyeu possible 
D'en faire un si terrible 
Qn’oo n’ s’en serve jatnaii 

Vraiment il tenUmit 
Que progrès veut «lir- 
Détruire, 

Car dès qu'il apparut* 

C# qu'on admirait 
Disparaît I 

(Parte.) À qui le lotir? 

LA FEMME DF TR1NK-HALL, de M plarr. Ren- 
gaines que tout cela ! Madame est servie. 

LE MARCHAND DE COCO, venant. BllVCZ-moi 
cela, ina petite dame, el vous verrez. 

l’année. Nott; décidément, je tie veux pas 
faire de jaloux : Je pave, h condition que vous 
boirez tous deux votre marchandise. 

LA FEMME DU TRINK-IIALL, jetant ta romaniu. 
bon. Jamais! 

LE MARCHAND DE COCO, même jea. Plus sou- 
vent ! 

A&M0DÉ8 el l’année, rlaat. Ah! ah' ah! 
ali! 

(A ft monuTit-ti, on vint ilebuarlier du premier plan, s 
droite, aile diuuaiar de colley iras «iri* d'un sur- 
veillant. Tou* le* folle* iens portent ir vshsr et an 
»ae de miat.j 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, POPOL, TOTOR. CARCASSÛL, 
MOULINET. Huit m tihih eoleêciens. I.e 
Surveillant. 

i.k SURVEILLANT. Pas si vite, messieurs, pas 
si vile, j’ai peine à vous suivre, 
popoi,. Liiisstins-le souffler un peu. 
totor. Jo vas manquer mon train. 
carcassul. Nous resterons davantage en- 
semble. 

I.E SURVEILLANT. ArrêlCZ-VOUS. 
carcassol. Halle I 
tous. Halle! 

lu fit R VRILLANT. Ouf l jo Mon puis plus! 

poeoi.. Rompons-uouB les rangs? 
tou». Oui, oui... 

le surveillant. Je vous le défend* !... 

(Il s’raxuie le front. ) 

totor. Ou peut bien sc rafraîchir à votre 
gante... h la buvette! 

TOUS, <|*i(Uul li** valises et les mm île nuit qu'il* 

jettent le» on* «r les antres. A la buvette ! 

(Ils rnurrat au trini-hall.) 

le surveillant. Allez tous désaltérer. 
Quant à moi, infortuné pion... je m'abreuve 
<if mon malheur. 

(il s’asseoit sur les togag,-*.) 
asmodke. Pardon, monsieur; votre pension 
déménagé ? 

le surveillant. Ce n’est pas une pension, 
c'est un lycée; nous ne déménageons pas, 
nous voyageons. 
asmodke. Pour voire santé 9 


le surveillant. Nou, pour la santé de et s 
garnements. 

vsmodée. Comment ça? 
le surveillant. Grâce à la faculté laissée 
aux parents do faire changer leurs enfants de 
résidence, selon que tel ou tel climat convient 
mieux à leur uature. 
l’année. C'est assez bien vu. 
le surveillant. Vous trouvez? Pas moi. 
J’ai pour mission de les conduire aux quatre 
point* cardinaux, selon les collège» de pro- 
vince qu'ils ont choisis... 

asmodke. Kn effet, la profession de sur- 
veillant cosmopolite n’» rien de bien agréable. 

le surveillant. C'est-à-dire que je Luis 
réduit à la condition de professeur errant... 
SI encore j'avais toujours cinq sous dans ma 
{loche ! 

totor. Eh ben! y sommes-nous? en roule! 
tous. Enroule! 

le surveillant. Vous les entende*? 


TOUS LES élèves. 

Ain : Clk, clae : Liudhc-iin (ItbyaNiM i Ut fentm** . 

Clie. duo, voyap«i>os (fiû.). 

Marchons, courons, rions , chantons! 
Quittons tou» le boulevard, 

Clic, clac, voyageons (WiO, 

Quittons D boulevard. 

Vite au départ ! 

MOULINET. 

Le jeu, c'est ma toquade, 

Et j’ rais, j' dois l'avouer. 

Au collège de liuiD, 

Pour apprendre h jouer. 

POPOL. 

Dieppe a lo priviléga 
D’ noiu instruire en hateau, 

Et j’ vais ù son college 
Pour ûiire la pleine eau. 

TOUS. 

Cite, dac, voyageons, etc. 

CARCAfiSOL. 

Tout iuou espoir se fonda 
Sur le ljroé* a’ bordeaux. 

Et j’ vais dans 1 a Gironde 
Fumer dos p'tit» bordeaux . 
toto. 

Moi, l'éoola de* Chartres 
Nuisait à nia «nié; 

J' vois au colliV de Chartres 
Pour manger du pété. 

TOI S. 

Clic, clsr, voyageons, etc, f 

LE SURVEILLANT. f " f>| 
Puisque saiisr’pos, ni trêves 
Partout nous voyageons. 

Pour coaduir’ *ix e lèves 
Faudrait être «x pions; 

Non* n* pouvons fra soumettre. 

Xi le* inorigener. 

Puisqu'on vient d’ leur perrfcoitr* 

D’ nous envoyer promener. 

REPRISE : 

Cüc, clac! voyageons, etc. 


l.E SURVEILLANT. ASSCZ du diSCOUIR. El) 

route 1 

poinil. Ali t monsieur, je suis bien fati- 
gué! 

totor. Et moi, donc! 
moiii.net. Porlez-tnoi ma valise! 
podol. Portez- mol mon uaede nuit! 
tous. Ali! oui; portez, portez mon ba- 
gage. 

LE SURVEILLANT, (-liante de ton» les eolis. Mais, 
saperlottel me prenez-vous pour un wagon 
de marchand isea? 

totor. Ah ! tant pis, je suis Irop fatigué. 

(Il «sale sut W dn* du pion.} 
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LH SURVEILLANT, sortant HMlrt fofléflm». Ah! 

sapristi! ah! ra|ierdlenne1 ah! sapcrlotte! 

l'année. Ah! le pauvre cher homme! 

(Ici, graiiil brait cl rn* a» A'Iicrs, «lu rêlù •-» 

fonte te précipite. conrtnl aii-itevrat d'on arridcal. ) 
l'année. Ali! mon Dieu! qu'arrive-l-il? 
asmodée, qui eu remonte, Un cheval échappé ! 
Une femme, la tête en bas. Ah! c'est Serait 
l'Africaine, de mippodromo. 

(tri, I'm ro»t p»i*fr <te droite » tatafco un- frime 
notre, en rwimr à plumet ; die c*t à dictai, la lêie 
e« bas. te* j«mbe« on l'air, ta fonte court «r ne» 
traces; die ilifpnrall-} 

l'aünér. Ah 1 la malheureuse! 

IIKMU VIII, êgalcmeiU à dictai et Mlivi de iteut 
pue», qui te promènent nrdinaimncnt le Ion» «le* 
Cluaps-FJyter* poar annoncer l' Hippodrome, lo<** a 
cheval d fournit après Sarah. Arrêtez! arrêtez! 
Quatre stalles à l'ombre à qui l'arrêtera ! 

(Il» disparaissent • ) 

l’année. Quel est ce noble chevalier? 
asmodée. C’est Henri VUI. 
l'année. Leroi d'Angleterre? 
asmodée. De l’Hippodrome, (riancnr*' au 
dehors.) Ah! oo vient d arrêter Sarah! 

i.‘ année. Oui; le roi est descendu de che- 
val. 

asmodée. Les voilà qui reviennent de ce 
côté. 


SCÈNE V. 

Lbs MÉHF.S. HENRI VIII, SARAII. L'IXTBÉ- 
P1DE TONNERRE, un vieux monsieur. 

L'INTREPIDE tonnerre. La voilà, la voilât 
C’est moi, l'intrépide Tonnerre, qui vous la 
ramène. 

asmodée. L’intrépide ; ce monsieur sc 
vante d’être intrépide? 

HENRI vnt. Oui, c'eut lui, l'intrépide Ton- 
nerre, qui, s'élançant avec intrépidité sur 
l'intrépide cheval de l'intrépide Sarah... 

ammodék. Ahl assez d’intrépidité! De quoi 
s'agil-il? 

hknri vin. J'étais avec François I« à prési- 
der le camp du Drap d’or, à l'Hippodrome... 

un vieux monsieur. Oui, je sais... Ce fa- 
meux tournoi, où vous avez tous l'air de 
faire sécher des casseroles. 

hbnii vin. Oui, monsieur, c’est ça... 
Loraque, tout à coup, nous voyons un cheval 
traverser l’arène au galop. 

le vieux monsieur. Ah! mon Dieu ! La 
reine de France ou d'Angleterre? 

hknri vin. Mais non; l'arène de l'Hippo- 
drorne. Êtes-vous bête? 
le vieux monsieur. Merci. 

HENRI vui. C’était madame qui voulait 
s'échapper du Cirque, comme autrefois elle 
s’était échappée du sérail du roi Théodoros. 
asmodée. Madame a fait partie d'un sérail? 
HENRI vin. Ça vous étonne? Moi aussi. 
Mais, des goûts et des couleurs... 
asmodée. Des couleurs surtout... 
iienri vin. Telle que vous la voyez, elle 
est fille d’un père nègre qui avait deux 
femmes, une blanche et une noire. 
asmodée. Elle, pas fille de blanche? 
hknri vin. Mais si, au contraire, elle Hile 
de blanche. 

asmodée. Ah ! bah ! 

iienri viii. Elle, autrefois, auperbe blan- 
che... Nais, hélas! 


Air d'HenvÉ r Le roywme de» frmmet. 

J. 

Far la rive africaine, 

S* croyant à Papboi, 

Iai roi Théodore* 

Vil lu Vénus nnliienne; 


LE DIABLE BOITEUX 


Il l'emmena dan* son sérail. 

Je passe ici anr maint détail... . 

Mais si h jour son tyran la frappe. 

Et du sérail ell* s'échappe 
Sur son cheval, la têtu «n bas, 
l'onr qu'on ne la reconnais*' pu*. 

TVrakblal 

TOUR. 

T roulai ni a! 

11. 

D'Abyssinie en France 
Elle a fait le parccurs, 

Courant, courant toujours. 

Dévorant la distance 
San* prendre le ch'inin «l'fer. 

La tu te on ha*, les pieds en l’air, 

On ta vit travers» r l'GtflgM, 

Et la Gironde et la Bretagne, 

El Maine-et-Loire, Chartres et Pantin, 

Voilà ce qui changea ton teint. 

Troulalala ! 

TOCS. 

Troulalala ! 

asmodée. Comment, en vérité, clic a quitté 
l’Abyssinie et le sérail d'un roi pour s’enga- 
ger à F Hippodrome? 

hknri viii. Oui, monsieur, par amour de 
l’art. 

(Sarah qui, depuis un i&uanl, no russe de faire de l'œil 
à l'intrépide Tonnerre, fait un mouvemeul ver» lui.] 

l'intrépide tonnerre. Eh bien! qu'a-t-elle 
donc? 

iienri viii. Elle sait que vous êtes intré- 
pide et veut vous embrasser. 

l'intrépide tonnerre. Jamais de la vie. 
Je suis intrépide, mais tenez- la bien. 
iienri viii. Ici, Sarah, ici! 
l’année. Eli ! quoi, monsieur, une dame! 
Vous supposez que sou intcution est d'em- 
brasser un monsieur ? 

iienri vin. Elle n'a pas d'autre toquade. 11 
faut toujours qu’elle embrasse. L'autre jour, 
on la mena au Cirque des Champs-Elysées. 
Ne voulait-elle pas embrasser l'écuyer qua- 
drumane ï 

asmodée. Le singe... Je comprends ça. 
C’était de sa familic. 

(IVmbul rf dialogue, Saraii a tant doucement retiré »on 
bru* dr celai de lirait VIII ; elle \ a Mifalilut- te bras 
d'un ldi. FJlr *c précipite Mir l'Ialrèpidc Tuancrtr cl 
l'embrasse en s'écriant : ) 

sarah. Koubmili, koukoula! 
i.’intrépide tonnerre. Ah! sapristil Veux- 
tu l'en aller I 

iienri viii. Ça y est. Ici, Sarah, ici! 
l'année , regardant l'imrep^te Toname. Ah ! 
mon Dieu, mais elle déteint I 
l’intrépide tonnerre, 1c visage noirci. Elle 
déteint! fLs tente m.) 

armodee. Mais oui. Comment, c’est uue 
négresse à fond de cirage ) 

(tri te* deux page* raraéntat les rherau*.) 
iienri viii. Ahl voilà nos coursiers. A che- 
val, messieurs! à cheval ! 

SARAH, retournant a r Intrépide Tannrrrc. Kali, 

kala ! 

l’intrépide TONNERRE, K «an* oui parla gauche. 
Veux-tu le sauver! 

saraii, s'élançant i cheval. Koukouli, kou- 
koula! 

HENRI VIII, è rkfval. Eli rOUlC ! 

(Il part par la droite , Saraii part par la gauche .) 
iienri viii, s'arrêtant. Eh bien! pas par là, 
pas par là! Ahl la malheureuse! elle court 
après lui ! 

asmodée. Et la tête co bas! 
iienri vin. Miivaui Sarafc. Douze places de 
l'Hippodrome à l’ombre à qui la ramènera! 

(Il sort. Toit le anode te cnil ca risat.) 


SCÈNE VI. 

VAULUISANT rcTirm par l'avant -scène ri «’adrewe de 
noavean bu public. 

Messieurs, je m’étais trompé; i’élais dans 
une parfaite erreur... Le fusil a aiguille a 
non-seulement une aiguille, mais c’est uu 
fusil... tout ce qu’il y a de plus fusil. Seule- 
ment, l’aiguille est une aiguille à tricoter. 
Du reste, r administration du Ihé&tre du Châ- 
telet, qui ne recule devant aucune dépense, 
vient d'en emprunter un... C'est très-curieux! 
On charge le fusil par la culasse; et quand 
l’aiguille, qui se trouve dans U cheminée, 
touche à la poudre fulminante, ça part. Com- 
ment touche-t-elle à la poudre fulminante? 
Voilà ce que l’on n*a pu m’expliquer; mais 
vous comprenez bien, n’esl-cc pas? 

Pour tirer, vous appuyez l'arme sur la 
cuisse droite. Ab! il fuut vous dire que le fu- 
sil à aiguille se tire sur la cuisse droite, parce 
ue, si on le portait à la figure, il partirait 
aus la figure, tandis qu’en le tirant sur la 
cuisse droite, il part sur la cuisse droite, ce 
qui ne risque nas de vous aveugler. Quaot à 
la manière de le charger par la eu lasso...* Ah ! 
sapristi I J’ai oublié de demander comment... 
Pardon, messieurs; il faut nue je retourne aux 
renseignements... Désolé de vous avoir dé- 
rangés. (n sort.) 

Changement. 

I.E PALAIS DES ÉPINGLES. 

Itérer allégorique représentant le royaume de* Épi apte» . 

SCÈNE PREMIERE, 

ASMODÉE. L'ANNÉE, «mW PASSE-LACET. 

l’année. Pour un séjour bizarre... voilà 
un séjour bizarre. Où sommes-nous? 

asmodée. L’année précédente s’étant beau- 
coup occupée d'aiguilles, je te conduis dans le 
royaume des épingles. 
l’année. Dans le royaumes des épingles? 
asmodée. Et justement voici une de ses 
fortes têtes. 

l’année. Une forte tête d'épingle. 
asmodée. Oui, le grand majordome de la 
reine, le seigneur Passe-Lacet. 

passe-lacet. Des étrangers... Que deman- 
dent monsieur et madame ? 
asmodue. La faveur de visiter ce royaume. 
passe lacet. Ah I diable! C'est que le pi- 
queur qui remplace en ce moment le maître 
des cérémonies est absent. 
asmodue. El quel est ce piqueur ? 
passe- lacet . C’est le poinçon. 
asmodée. Ahl le poinçon est un piqueur... 
au fait... 

passe-lacet. Ah! monsieur, il fait bien 
mal son service depuis quelque temps ; depuis 
que tout le royaume est dans la désolation, 
lui seul est toujours en fêle. 

Allt r Petit boulon tf or. 

De* fonction* qu’il exerce. 

Se moquant beaucoup, 

Chaque jour, *a gaieté perce 
A riropn* de tout. 

<!b«r lui jutant* d'air wpteb», 

Toujours bon garçon ; 

Voua connaisse* le proverbe : 

Gai comme un poinçon. 

ENSEMBLE. 

Von. «mutai» J I, . 

Nun* oonnniMon* I 

Gai comme un poinçon. 

asmodée. Mais ne me disiez-vous pas que 
votre royaume était dans la dcaolatiou ? 
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passe-lacet. Hélas ! monsieur, l’année mil 
huit cent soixante-six datera, chez nous, 
comme une des plus néfastes: et, tenez, jus- 
tement j'aperçois la Pelote, elle pourra vous 
en dire quelque chose. 

SCÈNE U. 

Les Mêmes, LA PELOTE. 

An : Iniilfl Itt en fti ni a A l«r mire, 

LA PELOTE. 

Sente, maiuU-uaut, je sanglote, 

Je ue puis remplir mou emploi : 

{«outille petite pelote, 

Je n’ai plu* d'épingle* sur moi 
l’nur le» question* le* plu* vit te*. 

On me prend, on m'enlève tout : 

Je mnrche. moi «te* plus Ixmtotte*, 

En plrunmt, en criant partant : 

Laits» les épingles aux p'iotes 
Et leu pelote* à leur clou. 

l'année. Comment 1 on vous a privée... 
la pelote. De mes pensionnaires. Oui , 
madame , toutes les épingles se sont faites 
soldats, et maintenant, ce n’est plus sur une 
pelote qu’elles se mettent, c’est sur une carte 
d'Europe. 

l’année. En vérité T Et ne pourrais-je les 
voir, moi, ces épingles soldats? 
asmodée. Rien de plus facile. Regarde. 


Que pensa-t-il? Je n’ea sais rien; 

Mai*, eu ce moment, je sais bien 
Qu'il ne regardait plus U carte. 

( llrnft an detinr*. ) 

l’année. Qu’est-ce que cela? 

AsaoDée. D’autres épingles. 

SCÈNE IV. 

Lis Mus*. LA DEUXIÈME ÉPINGLE, 

saisie d'antre* Épingle*. 

CHOEUR. 


ASMODÉE. 

Ja veux, je veux, je veux, je veux. 

Vous êtes volontaire... 

l’année, à r Épingle. Allons, calmez- vous ; 
et toi, montre-moi comment on s’est servi de 
ces épingles. 

a&modke. C'est facile. Nous supposons une 
carte d’Europe. Épingles, h vos places! 
(Trahoar. — Les cjiMigtcs ae plarcot ) 

LE JEU DES ÉPINGLES. 


Ara «le M. Victor Ciiéri. 


ASMODÉE. 


Ta, ni, ta. ta, (a, ta, ta, 
C’est au son 
Do clairon, 

Ta. ni, ta. tu. ta, U. ta, 
Que mous marchons déjà. 
Ta. ra, ta, ta, ta, ta, ta, 
Oui, c'est h ce hrnit 1», 
Ta, ra. ta ta. ta, ta. 


Air : G met titre ,U Bralmnl (IIervk . 

Faisant battre la charge et tonner le tocsin. 
Tout un paya s'armait eontre nn pays voisin. 

Et l'armee eu deux corn* jiour en venir aux main», 
Attaque l'ennemi par dittervuts chemins. 

(üê premier grosf* d'èpinglcs court *t placer a gauche.) 


Qu’on nous reeounaUra. 


ENSEMBLE. 


DEUXIÈME ÉPINGLE. 

Toujours, marchant dn même pas. 

Noos sommes de braves soldats. 

Que, noi'iD" au milieu des combats. 

Le nombre n'intimide pas. 

l’année. Et c'est là tout ? 

A'Modee. Non pas, nous avons la troisième 
boite. Attention ! 


Allons! 

Marchons ! 

ASMODÉE. 

Presau’au meme moment, nn antre peuple aussi 
Par deux n>ut«« s'élance, et bientôt le voici 
Nnr le point désigné pour comhattre un plus fort. 
Arrivant par le sud, arrivant pnr lo nonl. 

(l’n isnltaw eroapc court se [ilaccr ii droite.) 


SCÈNE ni. 

Les Mêmes PREMIÈRE ÉPINGLE, «me de 

pliiïicur* aetn*». 


Air do Victor Chéri. 


Oui, nous voilà, nous voilà soldats. 
Marchons au pas. 

Marchons à de nouveaux combats ! 
F-n avant, marchons. 
Gaiement, combattons. 

En avant, marchons. 

Ta, ru, U, tA, ta, ta, ta, ta ! î . . 
Ta, ta, ta, ta, ta, ta ! J 


PREMIÈRE ÉPINGLE. 
Partout notre ardeur fut extrême. 
Jamais rien ne nous arrêta; 

Ün nous vit triompher quand même, 
Ici d’abord, ensuite la. 

San* que nulle épingle s'écarte 
Du plan qu’on nous avait tracé, 
Prêtes à parcourir la carte. 

Nous avons toujours avancé... 

Tontes pour être remarquées. 
D'honneur mm» nous sommes piquée*. 


ENSEMBLE. 

Oui. nous voilà ! non* voilà soldat» ! 
etc., ete. 


SCÈNE V. 

U» SÈVE., TROISIÈME ÉPINGLE. 

CHŒUR. 

Al» Uni, en. 

Voilà, voilà l'Épingle volontaire, 

Riant toujours dr* dangers de la guerre, 
Qand des combats la trompette guerrière 
Donne le signal. 

On y va comme au bal. . 

TROISIÈME ÉPINGLE. 

Partons, partons, 

Et combattons. 

On nous appelle aux art»*-*, 

Partons soudain. 

("est au sein 
De* alarmes 
Qu'on nous attend, 

Vite eu avant. 

I.os combats ont des charmes, 

Partout gaiement. 

En axant ! 

En avant! 

CHŒUR. 

Voilà, voilà l'Epingle volontaire, 

Riant toujours dm dangers de la guerre. * 
Quand do* combats In trompette guerrière 
Donne le signal, 

On y va comme au bal ! 


ENSEMBLE. 

Allons! 

Marchons ! 

ASMODÉE. 

Le pays dont partout les soldats sont bloqué* 
Défend avec ardenr tou» le* pointa attaqué*. 

Mai», «»n a pu le voir, la valeur iri-bas 
Ne règle pas toujours le destin des combat*. 

(le troisième, placé au fond, recule devait l'attaque de* 
deux autres.) 

ENSEMBLE. 

* Allons ! 

Marabout ! 

(Sur ua rire d'.Vsasodèc le simulacre de rnmbii *'»rréie.) 

asmodée. N’est-ce pas que les hommes 
sont de terribles enfants, et ils parlent de 
progrès!... 

Air de Ftmdum, 

Part wrt la moisson blonde 
Se présentait féconde 
Avec son beau tapi* 

Déni*. 

Soudain l’on s'extermine. 

Quand la guerre a 
Passé pur 1*. 

Arrive la famine. 

Lo progrès, le voilà. 


DEUXIEME COUPLET. 

Dans la vallée ombreuse, 
Upe insison joyeu* 
Paraissait être nn nid 
Buii. 

Quelques débris de» pierre*. 
Une armée a 
^ Passé par là. 

Et les homme» *ont frères! 
Le progrès, le voila. 

(Ou entend le Uotbour.) 


l’année. Eh bien ! je les trouve très-gen- 
tilles, moi, ces petites épingles. 

asmodle Oui, elles sont piquantes. la 
première épitgle). Et, avant d’ètre épingle guer- 
rière, étiez-vous attachée quelque part? 

première épingle. J’étais attachée au fichu 
d'une nouvelle mariée. 

ASMODEE, Tiens! tiens! tiens! tiens! 
première épingle. C’est même là que son 
mari m’a remarquée; on venait d’annoncer ce 
qui se passait rn Allemagne , et il était sorti 
pour acheler une carte géographique. 

Air de Julie. 

"Quand il revint, pour indiquer la n»uto 
Que tel on tel avait à parcourir, 
l hc reliant une épingle, sans doute, 

Il m'aperçoit. Vite, sain priuÉr, 

11 me détache et t<* fichu sVcartc. 


troisième épingle. Eh bien! sc bat-on? 
asmodée. Mais non, on ne sc bat plus, 
l'affaire est arrangée. 

troisième kpinule. Comment! On ne se bal 
plus? Mais je veux me battre, moi! 
asmodée. Eh bien! battez-vous. 

TROISIEME EPINGLE, nurrluiil *ur lai. P OS iQOi, 

je veux battre les autres. 

asmodée. Eh! dites donc, moi, pas belli- 
queux, moi, Asmodée, diable parisien... 

TROISIÈME ÉPINGLE. 

Air du Pilé redoublé. 

Q«e m'importe, je veux encor 
1^«« luttes, de* conquêtes ; 

•le veux, je veux tenter te sort . 

Sotiu*-*, *04ia*z, trompettes! 

Je veux de* combats fabuleux. 

Je veux, je veux la guerre. 


l’année. Qu’est-ce crue cela? 
asmodée. Ce sont les épingles qui sont 
rappelées dans leur? boites, puisque la paix est 
faite. 

,Oo entend le Unifemr, cl toute* tr* «pins le* Mutent su 
pus omantifae.) 

QiaBgrMrnL 
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LE PALAIS DE LA RECLAME. 

(lu iatcrôir fautasli'iar.) 

SCENE PREMIÈRE. 

ASMODËE, L'ANNÉE. 

l'année. !.c singulier séjour! 
asmodée. Tu es ici dans le palais de la ré* 
c’anic. Le prince régnant est Prospectus Trente 
Mille. Tu vas le trouver en sa présence. 

(Fanfares cl k rosse caisse. Vacante rtionm*. ) 

l'axxér. Le voilà, sans doute. 
asmodbk. Il n'a pas l'air de Taire beaucoup 
de bruit aujourd'hui : c’est- éternuant. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, PROSPECTIF, LA PRIME, 
L’ANNONCE. LE BONIMENT. LE BA- 
GOU. 

{Chacun une ironipdlc il la main.) 

ENSEMBLE. 

Am dr Victor (’iii'u. 

L'audience 

Commence. 

£»•*«; •'«•• le 

Ht d'iing! et v'®:i S 


der sur les mure de Paris : Enfin, nous tirons 
fait faillite manière ingénieuse d'inspirer de 
Il conllance aux Parisiens. Depuis, i'ai boule- 
versé le monde, et. sans vous parler de l’é- 
lixir de Bade, dont j'ai fait une liqueur à res- 
susciter le Gi 'and Théâtre Parisien ; sans vous 
parlerdo mes posll lions-réclame, de ma voi- 
ture-|MJt-au-feu, de ma voiture-botte, de ma 
voilure-soufflet et de tant d'autres chefe-doiu- 
vre, j'arriverai tout de suite à mes inventions 
de cette année. Paraissez, affiche dorée de 
mil huit cent soixante-six! 

((ri |iaralt une frmme-aiHiMHv, portant uw grande afU- 
ebe docte a« bout il' une prrdw.} 

SCENE 111. 

■Les Mènes. L AFFICIIE DORÉE, LE PROS- 

i > tirrus. 

L'AFFICHE DORÉE. rvtoarnqal «a punrarti'. Pré- 
sente. Demandez, faites-vous servir. L’affiche 
en satin, avec lettres en or! presque une for- 
tune sur un mur. Nous avons des mères de 
famille qui n'ont jamais été vêtues comme ça. 

prospki tus. C'est au point qu’ou est obligé 
de faire suivre les afficheurs par des faction- 
naires pour les empêcher de filer en Bel- 
gique. 

asmodée. El* cela fait-il venir plus de monde 
dans les théâtres. 
prospectus. Faut-il dire la vérité ? 
asmodée. Dabi une fuis par hasard. 

I-E PROSPECTUS. 


prospectus. Des étrangers! Vous avez be- 
soin de mes services* Je suis à vous, à l'ins- 
tant; le temps de donner mes instructions. 
asmodée. A vos aides de camp? 
prospectus. A mes aides de cancans. Can- 
cans, nouvelles, bruits, annonces, réclames, 
je ne puis rester une minute sans propager 
dans mes Etats tout ce qui concerne le mien... 
d'état. 

l'année. Faites comme chez vous. 
prospbctis, A|>|M.'Uni. L' Au nonce! 
t' annonce. Présente! 
prospectus. Ces réc ames aux journaux 
pour annoncer oue tous les théâtres ont d'im- 
menses succès. File ! J.'Amaiure prend le* rerUines 
et <«i(. ApprluBi.l La Prime! 

LA PRIME. Voilà! 

prospectus. Cours dans tous les magasins 
de blanc. Voici la liste des articles de haute 
lingerie à distribuer aux nouveaux abonnes 
de ['Etendard. N'oublie pas les torchons. En 
route! (Urtiae son. AppeUut.) Le boniment! 

LE BONIMENT, On V va. 
prospectus. Le bazar espagnol des cache- 
mires allemands fait un grand déballage de 
foulards français. Il faut un aboyeur à la 

r rte... Cbaodl chaud! va faire ton boniment 
grand Orchestre 1 

le boniment. J’j cours... ohé les autres!... 
(il sort.) 

prospectus, appelant- I.e Bagou! 
le RAuou. À vos ordres! 
prospectus. La maison Claquados se plaint 
de scs employés. Ils font de l'rcil aux clientes 
et négligent la marchandise. I.cs magasins de 
Riffiandard ne trouvent plus à écouler leurs 
rossignols. Va redonner du ton, du chien, du 
zinc, du bagou en un mol, à tout ça!... et 
preste!... 

le bagou. J'y vole! 

prospectus. N’en fais pas plus que je ne 
t’en demande. (Le Ragnu sort. A Asmodceet à l'Aa-_ 
ntt.) Maintenant, tout vôtre... 

ASMODËE. Madame désire avoir l'honneur 
de faire votre connaissance. Elle veut admi- 
rer les ressources de votre génie inventif, 
connaître entiu vos exploits de tHGlî. 

prospectus. Madame, j'ai débuté par une 
afllctie célèbre ; c’est moi qui ai fait placar- 


AtR de la Robr et 1rs Baltes. 


La fuule est par l'œil attirée; 

Mai* bonne renommée »*i»cor 
Vaut mieux qu'une nlliohe dorée. 
Tout ce iiui brille uVst pas or. 
Lorsqu'au delior» on su montre si riche, 
Au dedans, plus riun nu surprend. 

Et plus i! mut de l'or sur wm affiche, ) 
Moi us un théâtre fait d'argent. » 


lit. 


prospectif. Mais tout cela n'est rien, en 
comparaison du triomphe que j'ai obtenu celte 
année, en Angleterre, avec mes réclames pour 
le décapité parlant du colonel llospodar. 
ASMonÉE. Le décapité parlant! 
prospectus. Ali t il est vrai que c'était fort 
curieux. Voulez-vous en juger? 
l'année. Certainement. 
prospectus. Apportez une table, n'importe 
laquelle, (on apport.- m» uuu.) Veuillez regar- 
der, monsieur, si un homme peut se cacher 
là-dcdansl 

ASMonËE. Un homme? 
prospectus. C’est impossible, n'est-ce pas? 
ASMonËE. Ob I tout à fait impossible! 
prospectus. I h bien! monsieur, nous pla- 
cerons la table ici, au milieu. F.t maintenant, 
(\« iMibiîr.l Personne n’aurait sur soi une tête 
d'homme à me prêter, sans corps? Non! 
Alors, je suis obligé de me servir de la 
mienne. 

jl* année. De la vôtre? 

PROSPECTUS. Non pas de celle-ci... (a la eaii- 
tonMdr.) Qu’on m'apporte ma têtu ordinaire, 
flto b tai apporte devant b hotte.) Vous voyez quC 
c’est bien une vraie tète, et nullement prépa- 
rée... à parler surtout. Ah! j’oubliais. Il faut 
vous figurer que vous été» dans une cave; un 
peu d’obscurité et un trémolo à l’orchestre fe- 
ront bien .. (Nais à la rampe rt Irémolo * Porchertre.) 
Vous voyez, je pose la tête sur la table. Aucun 
escamotage n’est possible... Robcrl-lloudin 
lui-même ne pourrait changer de tête en ce 
moment, (posant la lêl«* car b table rt b dmmvr.inl.) 
Vous voyez, c’est bien la même. Eh bien! 
veuillez l'interroger : elle vous répondra. 

l'année. Moi! est-il vrai , monsieur, que 
vous ayez été décapité? [Ici b tête de VmMshii 

sr IvdfrMf, il outre les jeux, il outre la bourbe, il bit 
de* urinare* et rlermie, jiuis it dit :) 


VAOUTMNT. Le fusil à aiguille diffère du 
fusil Chasscpol par la culasse qui, au lieu 
d’une cheminée à la prussienne, renferme une 
cheminée à la française... 

l’année. Mais vous ne répondez pas h la 
question ! 

vauluisant. L'aiguille au lieu de se trouver 
dans le canon... 

l’année. Est-il vrai que vous ayez été dé- 
capité ? 

va u Lui* a nt. C’est-à-dire elle se trouve bien 
dans le canon, mais elle ne s'y trouve pas. 
l'année. Je vous ordonne de me répondre! 

(Vauluirant v levant cl i mportant b lubli* qui lui sert 
dp follrrrttc.) 

v ,%t luisant. Ah ! mais , c’est ennuyeux 
cela! J'ai été engagé pour expliquer le fusil 
à aiguille, et l'on me fait jouer le décapité! 
J'en ai assez, ça m'embête, j'en ai assez ' 
(Il sort.) 

aomodéb. Ah ! nous avons vu le truc! 
prospectus. Chut! silence! Ne le dites pas, 
cl passons aux cartes-programme. 
l’année. Qu'est-ce que eda? 
prospectus. L'une de mes inventions les 
plus réussies. La carte-programme, avec la 
photographie des artistes et la distiibution de 
ta pièce, fil prrod Ulir poisaré dr carte* rt W jrtte 
dans b «altc ) 

l’année. Alt! mou Dieu! que faites- 
vous là? 

prospectus. roiitiBusnt. Je propage mon idée. 
Ça ne coûte que la peine de les attraper. 

(Mu>m|iu‘ rt di*triUilio'i ‘dr* rurti~. Là... fini! Il 
n’en reste plus. Hein? Plait-ll? On en de- 
mande encore. Lâchez les écluses, (liai* de 

cartes din< b sattr imnli.it! de b rcnpole.; 

l'N MONSIEUR, w If» kilt au McM. Pardon, 

monsieur. Eh ! monsieur ! 
prospectus. Monsieur... 
le monsieur. Je n'cu ai pus. Veuillez m’en 
jeter une. 

prospectus. Pardon , monsieur , je suis 
certain de vous en avoir jeté au moins deux ' 
le monsieur. Monsieur, je vous affirme... 
prospectus. Et moi aussi, monsieur, je 
vous l'affirme. 

le monsieur. Monsieur, celte affirmation 
devant ma première affirmation. 

prospectus. Ça demande une confirmation. 
Vous pouvez vous fouiller. Videz vos poches! 

le monsieur. Ah! c’en est trop! Une injure 
à un spectateur payante monsieur, voici mon 
adresse. et je vais vous attendre au café Foyer! 

prospectus. Bravo! Guguslc; très-bien 
joué ! 

asmodée. Continent ? C'élait encore... 
prospectus. La réclame parlée. Tenez, 
VOUS allez voir. (It ilrirtnpjM* au papier que le mon 
virar lai a ravnré a ver anc ptrrp de dru» soa», rt lit : 

Mon caissier a pris la fuite, cl c’est pour le 
poursuivre que je liquide à RO pour 100 de 
perte. Passage des Deux-Boules, 103. M. Mar- 
gjgeat, fabricant de chaufferettes. 
asmodée. Ab ! c’est trop fort! 
l’année. C’est horrible! 
prospectus. Horrible I allons donc! Tout 
Ici-bas n'est-il pas réclame et prospectus ! 

Air ; .Mari dam du «-o/on, (Victor Chéri.) 

I.*- mari qui dit encor 
Mon épouse est uu vrai trésor. 

Modelé de sagesse. 

Elle c*t plu» pure que Lucrèce; 

La mère qui dit partout 
Que sa fille est lui hile en tout. 

Qu'elle est Mge rt limide, 

Innocente, charte et candide. 

Chacun fait «on prospectus. 

Et pour se donner des vertus. 

Tout te inonde avec talent • 

Fuit de la réolatne en parlant. 

t'd bourgeois veut-il vanter 
I,a maison qu'il vient d'acheter, 

Avant tout il affecte 
L'éloge de l'architecte. 
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i Itaque ma!* <le à Jrucïti 
Vous propose son médecin; 

< ommc aoclcnr «juel outra 
Peut jamais valoir le vôtre? 

Chacun luit son prospectus. 

Ht pour se vanter tant *t plus, 

Tout le monde avec talent 
Fait de la réclame en parlant. 

Quanti la nature venlit, 

I /oiseau «pii chante <lati« son nid, 

Ara printemps qu'il acclame, 

N» fait-il pas une réclame V 
La. ro*c qni va s'ouvrir, 
lorsque nous la voyons pâlir 
Devant le vin d'KstelJe. 

Mat une réclame pour elle. 

Pour tinir, uotei ce point, 

Qne je suis par mon embonpoint, 
l’rar ma gaieté, ma rondeur 
Une réeùme an Créateur! 

t.’ année. Eli bien! moi je changerai tout 
• da. et quanti je des rais m'adresser à la 
presse.. . 

P408t»EcTis. La presse! Voule/.-vous savoir 


ce qu'elle promet à ses lecteurs, la presse ? 
Écoutez. 

SCÈNE IV. 

LE PROSPECTUS, L'ANNÉE, ASMODÊE , 
pai*/.E SOUVF.L ILLUSTRE, L'ETESÜARD. 

la Gazette universelle , la li- 

UERTE, LE MOUSQUETAIRE. 

LES JOt/RNAUX. 

CHŒUR. 

• Am de M. Victor Chéri. 

Achetcwnoi pour cinq centimes, 

Et je vous donnerai de* primes, 

Car tou* le* journaux nouveau-né» 

• Vont enrichir leurs abonnés. 

A no* lecteurs nous rmppoiion* 

Beaucoup plu* que non* ne coûtons. 

Mon journal, qui se vend très-bien, 

Ko .coûte rien. 

PROSPECTÉS. 

Chacun de ces journaux «pécule 
!*tir notre siècle qui calcule. 


Les mw. sans regarder anx l'trmi». 

Von* offrent des Itou* de rabais; 

Les antre* vous offrent pour lot 
Un album ou du calicot, 

Ou de* bons il négocier 
(’hex l’épicier. 

A'MÛDÉE. 

Ali ! c’est trop de charlatanisme. 

Le dernier mot du journalisme 
Sera donné par moi', je veux 
Publier le DiabU boitrur. 

Oui, je vais fonder un journal. 

Plus grand et plus phénoménal, 

Oit tou* cenx qni s'nbonneront 
S'enrichiront ! 

TOI*. 

Montrer -nous «loue ce journal- lâ, 

Nou* voudrions bien voir cela! 
ASXODÈB. 

de vous le montre : le voilà ! 

CIUXGRMEST. 

Un tulesa «le «siurcuvrc tombe «la cintre : on lit 


Bureaux : 

PLACE DU CHATELET 


DIABLE BOITEUX 


Rédacteur» |irinei|>aux : 

SK. CUIRVILLI, E. lus et *. FL.CI 


Il j a «ne ««nsrtu At sait pt«r les 
jriawartli 


«V0uru.1I à deux centimes 

TROIS NUMEROS POUR IN SOU 

(On reçoit les vieux boulons cl la monnaie ama.se) 


Tnt le» nsasirriti *•* insérés ursat 
miùi m mm j«irnsni 


PRIMES ABRACADABRANTES D’EXTRAORDINAIRISME 


Quiconque s'alunuiera seulement pour trois heures aura droit : 

1" A 777,777 mètres de terrain à choisir entre le Louvre et les Tuileries t on ne répond ni «le la quantité ni de la prise de possession) ; 

2® A une place importante à Paris, telle que la place de la Concorde, la place du Palais-Royal, la place des Victoires, etc. (cette place pourra 
être occupée par plusieurs personnes la fois) ; _ 

3* A une splendide voiture à deux chevaux et à quatre roues, peinte en jaune, avec cocher et laquais derrière. 

.VOTA. — Il est indispensable, pour jouir de celle Prime, de remettre, chaque lois quon s en sert, liante centimes d’indemnité au laquais de derrière. 


LE MONDE POLITIQUE 


Confiance ! confiance ! 

La paix, c’est lit pacification ! 

La pacification, c est la tranquil- 
lité t 

I-» tranquillité, c’est b calma; 

Le calme, c’est la quiétude; 

La quiétude, c’est le rapos; 

La repos, c'est l'espoir; 

L’espoir, c’eat la foi! 

E. 1,000. 


IE MONDE THÉÂTRAL 


THEATRE DU DCLISSULVTS PLASTIQUES 

Première repravntalku* «le » J* me 
fouillé- ! comédie de nvcnni en un acte, 
•ta célèbre l'l(*n>-h«r<l 

Isidore aima Julie, Julie aime Isi- 
dore; le père de .Julie refuse son con- 
sentement. 

— Je me fonflle , dit Isidore. — 
Survient l’oncle d'Isidore qui a fait 
fortune rn Amérique. 

— Je me Touille aussi, dit-il. Et il 
tir»* de «a poclio nne fortune, 
la père de Julie donne alors *on 
consentement . 

Le rideau baisse. 

Cette comédie prise sur le vif de 
nos imrtir* contemporaines, profon- 
dément creusée dan* le cu-ur hu- 
main, a obtenu un succès d'enlhou- 
(«aune. 

tujourd'bni troisième et dernière 
représentation. 


LE MONDE PARISIEN 


Le duc et 1* duchesse «le Chocno- 
sof «ont rentras a Paris et ont inau- 
guré le splendide hôtel qu'il* ont fait 
construire rue Mau buée. 

— Af. Sallçol est en instance pour 
obtenir l’autorisation d<- changer son 
nom contre celui de la Porte-Saint* 
Denis. 

— La marquise de Cocofélé épouse 
son cha«*cur. 

IIKKKIKHEH NO I V EI-I.K* 

Le* parents du chasseur refusent 
leur consentement. 


LE MONDE TELEGRAPHIQUE 


Berlin, mercredi. 

Rien «le nouveau. 

V tenue. 

Voir les d«'-pèchcs de Berlin. 

Londres. 

Voir les dépêches de Vienne. 

Strria de nu il. 

Londres. 

Rien de neuf. 

Berlin. 

Voir l<» dépêche* de Londres, 

Vienne. 

Voir les dépêches de Berlin. 


LE MONDE JUDICIAIRE 


Le monsieur qni a volé hier au 


soir deux couvert* d'argent e*t prié 
de passer i» la préfecture Jf potin 
pour aflàire qni le concerne. 


LE MONDE FINANCIER 


Une société «le caissier» vient de 
s'établir jxiiir l'exploitation des train* 
de plaisir pour la Belgique. 

Retour après prescription. 

Marc ht de Parts. 

Le* crinolines remontent encore. 
Le coton aussi. 


LE MONDE DES ANNONCES 


— Je suis à Clichy. 

— Pourquoi ? 

— Parce que j'ai voulu vendre 
mes marchandise» à perte. 

Et je continu* : 

— Pourquoi? 

— Parce que je m’amuse à Clichy. 


LE MONDE MILITAIRE 


Garde à vos! 
Portas armes 1 
Armn an bras.' 

A droite aligne 
Fixe .' 

Porter armes! 
Reposes vos armes! 
l'Incc repos ! 


LE MONDE MÉTÉOROLOGIQUE 


1-0 thermomètre a bai*s« : . 

S’il fait beau demain, il ne fera 
1 »* laid. 

S’il pleut, il tombera de l'eau. 
Hier, il a tombé de la grêle. C’est 
le moment de sc faire revacciner. 

1j» Méditerranée est tranquille 
comme Bantiste. 

La Manche a beaucoup de vent. 


LE MONDE SPORTIQUE 


CO l'IlSCS DR 1.A MAUCIIK 

.IRunirtir o*t arrivée premiêro. — 
Son jockey *’e*t tué. 

Po*drt-d4-1iiz a gagné le prix de 
la Rivière. — Son jockey rat encore 
dedans. 

Lnrobo a remporté ta victoire sur 
Umtfr-ii-Dmit. «■» Dur» «leux joc- 
keys n'ont plu* qu’une jambe à eux 
«leux. 

AVIS. — On demande «les joc- 
keys. 


LE MONDE GASTRONOMIQUE 


LE MXXr DK DEM VIH 

Potage an phénol Bobcuf. 

Ibau boeuf a» phénol. 

Bifteck à l’acide pMnique. 
Pommes de terre sautée» à I huile 
de pétrole. 
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LE PALAIS DE NOSTRADAMUS. 

SCÈNE PREMIÈRE, 

ASMODÊK, L’ANNÉE, NOSTRADAMCS. 

asmodke. Avant d'aller plus loin. anrètous- 
nous-ici. 

l'anséi e. Où sommes-nous T 
asmodke. Dans le palais de Noetradamus. 
l’annék. Noslradauius ? 
asmodke. Un savant devenu très-riche, car 
il u fonde sa popularité et sa fortune sur la 
crédulité humaine. 

l'année. Bah f sur ce point, je ne serai sans 
doute pas plus forte que mes devancières : 
Imitons- les... Consultons le sorcier. 

asmodke, «* leteinul et vowni XoslndautB. Le 
voici : il est plongé dans ses méditations. 
(i.'a|it*-'AittO Hé f savaulissime confrère, l*>n- 
jour. Je t' amène l'Année 1807 : veux-tu bien 
lui tirer son horoscope ? 

NosTBADAMtrs. Volontiers... (Amtani.! Par 
Esnch et Derrderati ! par les prédictions et les 
aberrations! paraisse/, constellations du zo- 
diaque. et annoncez à l’année 1867 quel sera 
le sort de chacun de ses douze mois. 

(tri panrittfal tr< d»w »*ois à la Mute les na* des 
autres, t-lia.sm <IVm a son uroupc s|h.tu 1 au milieu 
d'uu immense rortece «bas lequel se MirerUrut les 
dnure siptes du /iNUaipie persoaiiillcs et |iortés en 
tnm»|ilu*. K n passant (lésant g Aimée 1 Hô* , rliaipie 
mois dixine un ballrlm que l'Année parcourt et qu'elle 
jette euMiite dans un irvpiwJ qu'un a placé do*ut 
H If. Après le iléfllé :) 

asmodke, à l'Annrè. Eh bien! es-tu satis- 
faite ? 

l'année. Enchantée!... ravie!... 1867 pro- 
met beaucoup... 

asmohéb. Oui.., mais promettre et tenir... 

Enfin. 

pRrsnrjt cocmct. 

(Air «tes Chevalier* de Ut Table ronde. (Iïkrtk,) 

Voici les douze nouveaux mois 
lAe la nouveüo année. 

De ce long ewtrge tu dois 
Rester environnée. 

Toi. .lanvier. ramène k grands pas 
L’henraux jour des être nues, 

Jour où le» V-ui sers de Judas 
Se donnent par centaine». 

Lr- monde est triste, il est vieux ; 

Saisons, soyez bonnes, 

Donne/ -lui de» jours heureux, 

Des nuits folichonnes. 

CHŒUR. 

Jamais plus joli lutii» 

No chanta la ronde: 

Tu sauras, cher itinblo, 

Tu saura*, cher diablotin, 

Charmer tout le inonde. 

1, 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8 9. 10, U, 12; 

Laiton, lui tou, ira. Lu. la ! 

TiKI'XIÉMK COUPLET. 

Le« moi* d'hiver, les mois d'été 
Te promettent d'avance 
Prospérité, Fertilité, 

Itonhenr, joie, abondance. 

Pendant ton règne on te prédit 
La paix dans les ménages. 

Les auteurs auront de l’esprit, 

Le* Hiles seront sages. 

A toi tout** Us vertus, 

Et ne va pua rire 
De ce que Nostradamns 
Vient de te prédire. 

CHŒUR. 

Jamais plus j u |i lutta,. 

Etc., etc., etc. 


THOMISME COUPLET. 

Muis le temps s'écoule, et le temps 
Est un vieillard perfide. 

Croie-moi, ne perds pes trop d'instants 
Allons, viens, suis ton guide. 

Beautés, merveilles h tout prix 
Doivent charmer ta me 

Viens des nouveautés de Paris, 
Poursuivre la revue. 

Le voyage n'est pus cher, 

Il est agréable 

Quand on est daus cet enfer, 

Guidé par le diable. * 

CHŒUR. 

Jamais plus joli lutin. 

Etc., etc., etc. 

TOCS. 

Vive l'Année 1867!! 


FIX DU HEU Mi. ML AU TE. 


ACTE TROISIÈME. 


LE BOULEVARD DU TE.MPLE 

(Le théâtre rcphrtrtile un rem du boeU'Tjrd ils TcmpO*. 
Vue prise de» .Vagosia* rèam», tels qu'ils seront apres 
leur arlu veownt ririliùtiQ . 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ASMOItÉE, L'ANNÉE, PONCINET .» i™,- 

kmrou, un |iot de lirais à la maiu. 

asmodke. Allons, allons, viens donc! 

(Il se jellr dan* l’darinrt , qui r>t cnlrè du roté 

OflKWC.'; 

PONctxmr. Que je vous prie de m’eïcu*er. 
asmodke. Vous ne pouviez pas regarder 
devant vous? 

poceamrr. Que si vous aviez suivi les con- 
seils que vous me donnez, vous ne vous se- 
riez pas jeté dans tnoi. 

ASsnntÉE. Il a raison. 
i.'annhe. Oh! les jolies (leurs ! 
pmconrr . Que ie les porte à la payse, 
parce que c'est le dernier jour du Marché aux 
fleurs. 

l'année. Comment! son dentier jour? 
poncinet. Comparativement que les fleurs 
ne vont plus avoir de marché, à cause que le 
Marché aux fleurs du Château-d'Eau va-t-élre 
supprimé relativement aux Magasins réunis 
que voilà. 

l’année. Oh! comme c'est grand! 
roNa.NET. Que relativement on doit y 
vendre de lout ce que produit la nature, tel 
qu’armojres à glace, cachemires des Indes et 
autres bibelots, et que tant plus qu’on y dé- 
pensera d'argent, tant plus qu'on s’enri- 
chira. 

l'année. En vérité? 

ASMonÉK. Expliquez-nous donc un peu en. 
ponuimsT. Voilà que je le tiens du caporal 
Civet. Une supposition que vous avez cent 
francs dans votre poche et que vous vous di- 
siez : — J'veux acheter un cachemire de cent 
francs à ma payse nuis dépenser mes cent 
francs. 

asmodke. Sans les dépenser? 
poncinet. Vous entrez aux Magasins réu- 
nis, vous donnez vos cent francs, on vous 
donne un cachemire, et on vous rend vos 
cent francs. 

l'année. On vous les rend? 


poNciNBT. C’est-à-dire on ne vous les rend 
pas, ou vous douce un bon de cent francs 
pour dans un an, deux ans, cinq Ans, ou 
dans cinquante ans; ça dépend de la chance ; 
vous les avez bien, mais vous ne les avez 
plus : on les a mis de côté pour plus tard. 

Aïs <lo r Apothicaire. 

On vont les rend dan* deux, trois nas 
Ou cinquante an», et, faut vo«» l'dire, 

On peut avec le» tnCm's o»nt francs 
A ch’ ter un antre cachemire. 

Donc uu amoureux, pour cent franc», 

Pourra, sans fouiller dans m caisse. 

Acheter, tou* le» cinquante an», 

Un cachemire à en mattrei»». 

asmodke. Mais ce que je ne vois pas, c'est 
l'avantage que trouvera le marchand à 
vous faire cadeau de son cachemire. 

poncinet. Que moi non plus, je ne le vois 
pas, mais que le raj>oral Civet le voit et que 
ça me suffit, attendu qui* le caporal Civet est 
plus malin que moi-z-el vous, nmi que vous 
et tuoi; non. je disais bien, que moi-z-et 
vous. 

(U sort.) 

asmûdék. Eh bien! que penses-tu de toutes 
les inventions de ta scrur? 

l’année. Mais je pense qu’elle avait beau- 
coup d'imagination. 

asmodke. Ce n'est jamais cela qui manque 
aux femmes. 


SCÈNE U. 

Les Mêmes, HÊL01SB. 

Héloïse, à A«iaodrè. Pardon, monsieur. 
asmodke. La belle enfant! 

Héloïse. Je viens d’uu peu loin, et je ervi-s 
que je me suis perdue dans Paris. 

AsuonÉE. Cela arrive quelquefois aux 
jeunes filles. Quel renseignement me deman- 
dez vous? 

Héloïse. Je voudrais savoir mon chemin 
pour retourner à la commune des Lilas. 

asmodke. La commune des Lilas! C’est 
singulier, moi qui connais toute.» les com- 
munes de France... je ne connais pas celle- 
là... 

Héloïse. Oh! monsieur, elle est toute nou- 
velle. EUo est de cette année. 

l’annkk. Ah ! ma soeur s'est aussi mêlée de 
faire de» communes ! 

ifÉLOïùE. La commune des Lilas se trouve 
entre les localités de Romainville, de Pantin 
et de Biiffnolel. 

asmodke. Ah! j’y suis, les anciens prés 
Saint-Gervais ! Eh bien! vous n'avez qu'à 
prendre le faubourg du Temple à votre droite 
et toujours tout droit. 

Héloïse. Merci, monsieur. 
asmoiiéi:. Un instant! un instant! Parlez- 
nous un peu de votre commune. 

ftÉLOlse. Oht c’est une jolie commune, 
allez ! 

l’année. Son nom est charmant. 

HELOÏSE. Et noos sommes bien contents. 
ASMODKE. Pourquoi ? 

Héloïse. Figurez-vous .que nous avons de- 
puis trente ans. sur l'ancien emplacement de 
la commune actuelle, un de nos meilleurs ro- 
manciers, l'auteur de la hemoiselie de lieiU- 
tiUe. 

asmodée. La lient siselle de H eUerillef 
héloïse. Il y a un autre mot... mais moi 
je dis demoiselle. 
asmodke. Eli bien ? 

héloîse. Eli bien! on nous promet que 
toutes les rues de la commune vont porter le 
titre de scs romans. 
asmodke. Tiens ! c'est une idée. 

| RÉLOlSl. Certainement. 
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Al* de Jf. MantjennT. 

Pour les bonnes, on termine . 

La rue de Monsieur Dupont. 

Et, pré* de la rue Zixioc, 

Cell’ de mon voisin Ttarmoad. 

Nous d’vaas avoir la rue Jean 
Et In rao du Bon-Enfant. 

Du pays, chaque maison. 

D'h» mn s Sun Ulanch' prendra l'nom. 

Auprès d'là me Ceriseite 
Rue STiir-Anne, et le» Tonrt'rauix 
Trouveront près dit rue Gcorgette 
La val le’ des (’uqu’lfcut*. 

Déjà, la rue Moustache part 
De ccll' d'André l'Savoymrd, 

Duos le quartier tans pareil 
Dla Initier’ de Moutfermtil. 

Nous avons, corom' rue bâtarde, 

1 ji rue d'madam' Montflauquin. 

Nous avons l’eios d'là Gnillurdo 
Et l'impasse ('arolin. 

D'dw quartiers, le» nom» variés 
Aux geo* t'ront approprié* ; 

D’oelui de* maris trompés. 

Nous noua •omities occupé*. 

Al» ! dame, entre nous, jVprcmve 
IYla peine a dire c'mot là, 

Mais dans ces rmnnns je trouve 
Un titre qui veut dire ça. 

( llduiv sort.) 

i/tNKÛ. Elle est drôlette. 
asiiopkb. Mais oui. 

bêla voir , rn dehors. Allons , pousse donc, 
que je le dis. 

l'année, Ah ! mon Dieu , qu'esl-ec que 
cela ? 

ASJffODÉB, Oia, c'est la Chanson des Ku es ; 
cette année, elle s'est fait accumnaguet- au 
piano, comme une demoiselle de bonne fa- 
mille. 

l’année. Au piano! 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, BELA VOIR, FARFOUILLET, 
DODOR , RAISINET. 

(n« voit paraitre KcUroir cl Dodor tirant un traîne» à 
bras *ur lequel nt uu piano.) 

bêla voir. Allons donc, Farfouillet ; pousse 
donc, ma vieille. 

farfouillet, poussant. Eh! j 'pousse, mon 
petit père; c'est c’faignant d Knisinet qui 
ne pousse pas. 

HAISEVET, im piK * h boacliè, nt une tttrpr 

en mu toi r. J’peux pas, j’ai mon harpe. 

BELAvout. Heureusement, nous v là arrivés. 
Halte, les chevaliers du bémol t 
asjiodél. Comment ! vous, au boulevard du 
Temple? vous avez doue quitté votre place de 
la Pointe-Saint-Eustache? 

bei. avoir. J’vas vous dire : nous inondions 
de Ilots d harmonie l'ancien fort de la balle; 
vous savez, ce pavillon de pierre qu’on dé 
œolit en ce moment ? 
asmodée. Eh bien? 

PAnrooiLLBT. Eü beu! puisqu’on ('démolit, 
nous n’ pouvions pas rester d’ssous. 
baisjnkt. Faut èt'juste, ça serait indigeste ! 
UODOR 'à lUbinrt, qui lui nu-t U- doigt tUu» l'oril). 
Prends donc partie, grand bêle. 
raisinet. T’es si grand qu'on n’tc voit pas. 
nonon Avec ça qu l'es bel homme... O 
c'tambour-uiajor f 
farfouillet. Silence , les aslecs f 
l’année. Vous donnez un concert à quatre? 
RAisiNKT. A quatre.... Et Boquiilou, notre 
tambour-major de basque, et son épouse, 
marne Adèle Boquiilou, not’ première chan- 
teuse, vu qu’elle est toute seule. 

farfouillet. En v'ià qu’ont des instru- 
ments dans l’gosier ! 

raisinet. Et dire qu’on cherche des voix 
pour Roméo cl Juliette ! Misère ! 
l’année. Ne pourrais-je les entendre? 


be lavoir. Attendez 1 j‘ vas leur faire *ign& 
de v’uir, comme au tempe ousque j’allais dans 
le monde. (tbirnHiuni.} Brrroul! 
voix dans la couLissu. Brrroul ! 
farfoullht. YTà que les v’Ià. 

(tVodaat cette scène, 1* hwlc »'e«l nisreraMtf «A fai* 
me te lutour des nw»icicB».| 


SCÈNE IV. 

Les Mères, BOQlïLLON, ADÈLE B0- 
QU1LLÛN. 

boquillon. Allons , viens donc, que je le 
dis, tu vois bien que tu fais attendre la so- 
ciété. 

ADÈLE BOQUILLON, entrant. Me v’JA , mon 
bibi. C’est ma bottine qui est trop étroite. 

■oquti.lon. Messieurs et mesdames, ça va- 
t-être pour avoir l’honneur de vous faire en- 
tendre une chansonnette nouvelle chantée par 
mon épouse, Adèle Boquillon, née Mahulot. 

adêle boquillon. C'est la même que ma- 
demoiselle Tulaza, ex-cantatrice du Café Na- 
tional de fAlcazar mauresque, a chanté la se- 
maine dernière chez la comtesse de Bois- 
flamhé. Ça s'intitule : Ole donc les pieds de IA. 

roquii.lon. Ote donc tes pieds d’là, mu- 
sique réaliste et humanitaire. Allez la mu- 
sique. 

ADÈLE BOQUILLON. 

CHANSONNETTE. 

Am do M. Victor Cuéki. 

Or m'appelle XasUuie, 

C*e»t un cliout-tro d'nrnn, 

Je àu ii la cell* qu'a choisie 
Ernest IVanbichon. 

Quand «m* la tabl*- y m’trépigne, 

Mui qui n'aim' |-ni ça, 

JTni dis d'un air noble et Jign : 

Ot’ donc te# pieds d'là! 

Qdé qu’tu fai» donc lii ? 

C’e*t bête... Oh! h» la! 

Beaubichon, bol» ! 

Ot* doue le* pieds d’Ui ! 

REPRISE. 

Ot' donc tes pieds d'là ! 

Eic., rte. 


BELA VOIR. 

Je m'disputais arec Pierre, 
Qn’ j’aimaL» d'amitié. 

T mltreasement par derrière 
Y m’ flanque nu coup d’piwl. 
En journaliste h ma place 
S’ 5’rait battn pour ça. 

Moi jlui dis d’un air b-matse, 
Ot’ donc tou pied d'iu ! 

Car un homme qu’a d’ça 
dama U u’prnnettra 
Ce# libertés-lit. 

Ot* donc ton pied d'h» ! 

REPRISE. 

Ot’ donc ton pied d'là! 
Etc., etc. 


RAISINET. 

Moi, dans tout’ la chareut'rie, 
MW plus que rjambon, 

Ce que j'aime ii la folie, 

(”e*t le* pieds d'eoebon. 

Mais quand j'en offre h Tiüne, 
Rose ou l'améla, 

Ell a me dia'ut c’e*t d’là trichine, 
Ot' donc 1 rs pied* d’*i» ! 

Et méu»’ Pu mêla 
Fièr’ment ajouta s 
Nous n'becqu'tons nj»* d’çn. 

Ot' donc te» pieds d'là J 


BOQUILLON. 

Même sir. 

L 'étranger avec vaillance 
l'eut combattre, mais. . 

A r'mettre les oieds en France, 

S'il songeait jamais. 

Pleins d'un valeureux délire, 

Criant : Halte-là ! 

On nou* entendrait tou» dire : 

Ot’ donc te* pieds d'là ! 

Mon p’tit père, holà !... 

Le sol que voilà. 

Ça brdle, halle-là 1 
Ot’ donc tes pieds d’là ! 

REPRISE. 

Ot* donc te* pied* d’là ! 

Etc., etc. 

boquillon. Demandez, cinq centimes, un 
sou le cahier; vous aurez dix-oeuf romances 
pareilles et une page blanche pour les ceux qui 
ne savent pas la musique. Enlevez 1 (Basique 
rliarbartipu*. Les ■■strie** sortent. l.a foule *e disperse,} 
l’année. Et e'eat là la musique moderne?... 
N’as-tu donc rien de beau, de grand, de digoe 
à m« faire connaître ? 

asmodée. Si fait, mais il faut pour cela 
«lier un peu loin. 
l’année. Où donc ? 
asmodée. Au fond de la mer. 
l’année. Hé quoi I ma soeur s'est occupée 
de b poissons ? 

asmodêb. Elle a fait mieux, elle a réuni les 
deux monde*, en réalisant un beau rêve, 
celui d'un câble transatlantique reliant les 
deux contiueuts. 
l’année. Je veux voir cela. 
asmouee. Attends, je vais abréger la dis- 
tance. (Il lire ss baguette. Changement . ; 

LE MONDE DE LA MER. 

Le théâtre rrpréseiUe le fond de lu mer. Il»n4 r» aqua- 
tique*. perles, connu, roquill»*es, végétation splen- 
dide et bizarre. A g>uelie, otw hailre dont l’èraille 
est ferons: ; anpre> d'elle une inouïe dans sa coquille.) 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ASMODÉE, L'ANNÉE. 

l’année. Oh ! que c'est joli, ici I 
asmodée. En attendant l'iiniucrsion du 
cAble, je te conseille d'observer un peu le 
monde de la nier. Il faut tout connaître. 
l’année. Oh I regarde donc ; qui vient là? 
asmodée. Nous allons savoir. 


scène n. 

Les Mêmes, QUATRE HARENGS, 

UN CAPORAL. 

(lis arment rn allant rl teiuml très-vite; il# ont pour 
■Une* des arvtrs de poissons.) 

ENSEMBLE. 

AlU : /udûtNd rl Charltmugne. 

Chaud, chaud. 

Tôt, tôt. 

Notre zèle 
5e révèle 
Partout 
Où 
La 

Consigne nou* appela. 

Ici 

Voici 

Oui 

La patrouille modèle 
Qui vient, qui va, 

Prête à 

Mettre le holà ! 
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le caporal. Eh bien! qui est -ce qui me 
marche sur les talons? 

premier hareng. U.’esl Alfred qui me 
poune. 

t.E CAPORAL. NC VOUS prCSSCZ dOtlC pRS 

comme çl 

asmouél. On a bien raison de dire : Pres- 
sés comme des harengs. 

le caporal. Dïtu etrangers, dont une 
étrangère! 

a-mopkk, vêtant à loi. Des amis... 
le caporal. Votre profession? 
asmgdék. Plongeur cosmopolite... 

U caporal. Ohl oh! Et madame? 
l'année. Pêcheuse de perles... en chambre. 
r.K caporal. Vous avez un permis? 
ASMonÉE. Voilà, signé DiiRot... 

LE CAPORAL. C’est bien... (Aux Narrait*.} Al- 
lons, les autres. 

deuxieme hareng. Mais où nous condui- 
sez - tous? 

le caporal. Est-ce que je sais, moi T... Le 
colonel a dit au capitaine qu’on avait aperçu 
à la surface des eaux un grand serpent de 
mer... si grand, si grand, qu’on n’en voyait 
ni le commencement ni la fin. 

net xikme hareng. Mais depuis une heure 
que nous ballons l'eau, uous n'avons rien vu. 

premier hareng, t’ardine, ça fait l’alTaire 
du caporal ; il est si fier de son nouveau 
g a de ' 

le caporal. Si j’en suis fier! 

Al» d« Turent w. 

A la parade, aux exercice*. 

Pendant l’hiver ayant été cité. 

.lu fus noiumé, pour mes services, 

< 'apnrnl de harengs l'été, 

A il presque unanimité. 

Pur mes conquêtes sous-marines 
J'ai mérité eu nouveau rang. 

Et je tais lier d'être harnig 
Quand j- couteriqde mes sardine*. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, LA MOULE. 

LA MOLLE, lunrjiit o coqaiDc. Silence dODC 1 
Ne faites pas de bruit 1 
l’année. Tiens, une petite moule! 

DEUXIÈME hareng. Kl bien gentille! 
le caporal. Alfred, ne fréquentez pas les 
moule < sous les armes. 

la moule. Plus bas donc, vous allez la ré- 
veiller. 

LE CAPORAL. Qui ? 

la moule. Ma voisine, qui est malade.... 
i.e caporal. Celte liulire? 
i.a molle Hélas! toutes scs pareilles sont 
dans le même étal. Les huîtres n’ont pas eu 
de chance en t»66. 

l’année. Cependant on vient de leur éle- 
ver un nouveau palais à Paris, pour rempla- 
cer l'affreux parc de la rue Montorgueil ! 

la MOULE. Les huîtres ne les aiment pas 
tant que ça, les palais !... 

SCÈNE IV. 

Les Même*, LTIUITRE. 

L'HUITRE, ouvrant la roquille dans laqurtlr Hic tu 

r<nrii«r. Qui est-ce qui parle comme ça ? 

la molle. Là, j’en étais sûre... Vous l’avez 
réveillée... Comment vous trouvez-vous, voi- 
sine ? 

l'iil’Itrb. Je ne sais pas; mais voilà deux 
ou trois jours que je n’ai vu le docteur, et... 

A9MODKE. Nécessairement, ça doit aller 
mieux. 

la molle. Est -ce que vous pourriez tous 
lever? 

l’iiuItre. Je crois que oui. 


« la moule. Eli bien! essayez en vous ap- 
puyant sur moi ; allons... 

l'iiuItre, w i avilit. Ah ! je suis encore bien 
faible ! 

l’huître. 

Ai» : M- IVimlitur, 

•lai grand' peine A me soutenir; 

Qui pwurrn clone me dire jusqurs, 

Jusque* il quand doivent souffrir 
“Les pauvres et faible* mollusques? 

AHIODBE. 

Espérons en de meilleur* temps, 
fur à Pari*, par myriades. 

Il fondrait plaindre trop de gens 
Si le* huître* restaient malades. 

Il faudrait plaindre trop de gen* 

Si les huîtres restaient malade*. 


LE REQLTN, à U rmlowudr. 6'CSt boit ; j’y 
passerai dans vingt minutes, à ma lionne 
montre en caoutchouc. 
l’année. Quelle est celte voix ? 
la moule. Celle du docteur Requin. 
l’iiiItre. Ah! tant pis! 


SCÈNE V. 

Les Mêmes, LE REQLTN. 

LE RKQI IN. 

Air : L’Amiral Cornarini. 

CREMIER COUPLET. 

Je oui* le docteur Requin; 

Rendez h ce grand médecin 
Hommage. 

TOCS. 

Muge. (*» fait.) 

LE REQUIN. 

Les malade* de la mer. 

Tous doivent chérir ce gros per... 

Sonnage. 

TOUS. 

Nage. ,’6 fui.) 

LE REQUIN. 

Sachez l'accueillir nvoc 
Force sala salatnalec. 

TOUS. 

Sachons t'accueillir avec 
Force sala sulatnulcc. 

DEUXIÈME COUPLET. 

LE REQUIN. 

Ij» pratique u'ore pas 
Etre avec moi, dans aucun cas. 

Ingrate, 

TOUS. 

Gratte. (6 fait.) 

LE REQUIN. 

Je suis par trop rmomniv 
Pour craindre jatnai* un borné... 
opntbe. 

TOUR. 

Patte. (6 fait ) 

LE REQUIN. 

Accneilloz-moi doue aveo 
Force sala salamalcc. 

TOUS. 

Accaeittons-le don? avec 
Forr* sata szlatnalec. 

le requin a iTiahn-, Tiens, tiens, tiens, 


ma malade levée!... Ça va mieux ?... Très- 
bien... (Voyons cette langue... ( 1 ,'llottn- i* i*i 
montre.} Pat fait! El Ce poul»? Lui tifaul le 
Parfait... parfait... parfait... Qu’y a-t-il de 
nouveau dans l'Océan ? 

le caporal. On parle d'un grand serpent 
de mer, nouvellement aperçu sur les côtes.. - 
lk requin. Ce serpent est un canard. Je 
l'ai lu dans F Imperméable... une gazette aqua- 
tique que me prête une limande...' Et c'est 
d'un plat! 

la moule. La iitnanlle? 
le requin. Non, la gazette. Ne prétendait- 
elle pas que les hommes allaient établir un 
câble transatlantique reliant les deux conti- 
nents ? 

la moui.e. On n'a pas idée de pareilles in- 
ventions. 

asmoiiée. Mais, il y a huit ou dix ans, les 
hommes avaient déjà tenté une semblable en- 
treprise. 

le rkouiN. Je le sais bien. Que ne tentent 
pas les hommes? 

{lirait au drtiar*.) 

le caporal. Qu’est-ce donc ? 
le requin. C'est une dorade et une alose 
qui accourent, suivies d'une fouie de petites 
salicoques. 

le caporal. Oh! oh! tout ce monde-là a 
l'air bien agité. 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, LA DORADE, L’ALOSE, une 
douzaine de petites RAUnoQtfBS, puis LA 
PIEUVRE. 

CIREUR. 

Ai» du JfoMjïHt. {Lisdheim.) 

Oh ! oh ! cVst affreux ! 

Pcnt-on faire ainsi sa tête! 

Oh! oh! c'est affreux, 

Odieux 

Et scandaleux! 

LA DORADE. 

Quoi! permettra-t-on 
Que snr ce ton 
Elle nous uyite? 

PREMIÈRE StllCOQUE. 

Km reine des mers. 

Elle se pose et prend des air*. 

«lŒUR. 

Ah! ah! c’wt affreux, etc. 

le i.aporal. Silence! A qui en avez -vous 
ainsi ! 

la dorade. A une chipie qui naguère i»*ê- 
lutt pas plus que nous. 

première &alicoque. Qui était moins que 
nous. 

l’alose. Dont personne ne parlait. 
première sAi.iroQVE. Et qui, maintenant 
qu’on s'est occupé d'elle dans un roman, nous 
écrase de son luxe et de ses manières. 
ASMOrtB. Vraiment! 

la dorade. Une parvenue, monsieur, A 
qui. il n'y a pas un an, on aurait mis un 
caillou dans la uiain et qui aujourd'hui a 
voiture. 

l’année. Voilure! 

l’alose. Oui, madame, un panicr-ehaise 
attelé de deux chevaux marins. 

la dorade. Qu’elle conduit elle-même à la 
Saumon, et cela pour nous éclabousser. 

L’ALOSE. C'est à révolter tout ce qu’un 
poisson a d’honnête dans te cteur. 

la pieuvre, ni drliar*. C'est bien... Rentrez 
dans la grotte, j'irai à pied chez le merlan , 
mon coiffeur. 

la dorade. Et tenez, l’entendez-vous par- 
ler de son merlan? 


Digitized by Google 


la salicoque. Ah! c’exl à eu avaler se» 
uagcoires. 


SCENE Vil. 

Les Mêmes, LA PIEUVRE. 


LA PlBOVBS. 

Ata du Rttovr rf l'I'jw. (Hemvé.) 

.le suis reine enfin. 

Kt sur mob chemin 
Que chacun s’incline. 

Toujours ou devine. 

Bien qu'eu me voyant, 

Mon titre *•( mon rang. 

Devant tues bijoux, 

Poissons, ïncli»ez-\ ous. 

CHŒUR.- 

Elle est reine enfin ! 

Quoi ' sur sou chemin 
L* foule s'incline, 

Kt chacun devine. 

Rien qu'en In voyant, 

Son titre ci son mng. 

Devant scs hijoux, 

Poissons, iiicUnous-nous. 

(Ij lurum 1 remonte.) 

la saucoquk. Ilcin! 1» fait-elle sa tète ! 
la dorade. C’rst révoltant 1 
l'alose. Ça m'indigne! 
l'hi Ithe. C'est on scandale! 
asmodée. Tout beau, tout beau, je vous 
en prie. 

la pieuvre. sc retournant. Que vois-jc? Un 
étranger. Ah! tant mieux, y aime beaucoup 
les étrangers: j’arrive de la plage, il y avait un 
monde fol, et c'était merveille de voir ces longs 
delilesde poissons de toutes sortes ruisselant au 
soleil. J 'ai fait quelques invitations pour un 
grand dîner que je donne aujourd'hui (a As- 
wmI««} Voulez-vous me faire l'honneur d'en 
être Y Nous aurons le» plus jolies carpes du 
corps de ballet du rot Neptune, quelques 
éperlans, des poissons gandins qui sentent 
la violette; c'est l'un d'eux qui régale. 
l'alose. Oh! si j'éclate... 
asmüdkk. Trop d'honneur; car si je ne inc 
trompe, je parle à une célébrité du jour. 

la heu v rk. Vous ne vous trompez pas : 
un chapitre de roman m'a lancée, et pour 
longtemps, je m'en flatte; depuis la création 
du monde, les pieuvres, mes aïeules, végé- 
taient ignorées nu fond de la mer ou dans lo 
creux des rochers, & tel point que c’est à 
peine si l’on soupçonnait leur existence. Kt» 
bien J voyez un peu ce que c’est ou une bonne 
réclame, bien faite cl beaucoup lue. 

* asmodée. Une réclame I Mais au contraire, 
on vous peignait sous des couleurs... 

la pieuvre. Effrayantes. Justement, c’est 
ce qui m’a lancée. 

Air «l'IlERvd. 

On n dit : U pieuvre psi nlfreusc : 

Et l’o«» a voulu ma juger. 

On a v dit : Elle est dangereuse. 

Les hommes aiment le danger. 

Munatro j’étais peinte en cet épisode. 

Sois os, sans chair, nuis ccror ni sentiment, 
Eli bien t c'est t«*ut ça justement 
Qui met une femme h ta mode. 

REPRISE ENSEMBLE. 

lié quoi! c'est tout ça justement 
Qui met une femme k U mode. 

la pieuvre. Qh ! je sais que ma vogue a 
remué l'océan de fond en comble, que les 
alosns sont furieuses, que les dorades me jet- 
tent la pierre, que les crevettes crèvent de 
falousie; mais que sera-ce donc quand on 
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saura uue j’ai reçu des propositions pour 
me rendre a Paris. 

Tops. A Paris!,.. 

la net' vre. — Oui, mesdames, un nommé 
Duval veut me meubler un aquarium à l’!»6- 
lel Krascaii. 
tous. Un aquarium! 

la pieuvre. El me montrer, pour deux 
franc», à l'admiration des Parisien». 
l'année. Mats qu’est-ce que M. Duval ? 
la pieuvre. Je n’en sais rien; j’attends des 
renseignements. 

asmodée. Je vais vous en donner. 

Am des Petiti Souiùrt (.Tavelot). 

Cest h Paris qu'ça s’est... 

Yonp, youp, peti, potiip ! 

Tap, Up ! 

Pot», peti, peti, petap, 

CV»t a Pans qu ça a «»t bâti, 

Ancien bazar Krascati. 

X»t" monsieur avait tant... 

Youp, yonp, peti, petap, 

Tap, tap! 

* Peti. peti, peti, petap! 

Xol’ Monsieur avait tant d’ bottillon. 

Qu'il s’ dit : J’en veux boire uu bon. 

■To vais donc construire un... 

Youp, vonp, peti, petap! 
tap, tap! 

Peti. pot», peli, petap! 

.1' vais construira un vaste toc&l 
Qi>i n’ sers qu'un vaste bocut. 

Et puis j’y mettrai de*... 

Yonp, yonp. p*ti, petap, 
tap, tap! 

Peti. peti, peti, petap. 

J’y mettrai des pouvons, c'est neuf, 

Pour nipp'ler mes tilets d' boeuf. 

(iratis les poisson» vont... 

Youp, youp, peti, petap, 
tap, tap! 

Peti, peti, peti. petap, 

Gratis les poissons vont nageant. 

Aux badauds ça coûte un franc. 

Dites-moi donc quels sont... 

Yonp, voup, peti, petap, 

W. b. ! 

Pet», peti, peti. petap, 

Dit's-moi quel* «out les pins dindon», 
l>es homme* ou dus pondons? 

REPRISE. „ 

PitV-DOUS quels sont les plus... etc. 

asmodée. Coinprenez-vous mieux, mainte- 
nant ? 

tous. Oui, oui. 

L'nt Itrr. Pas moi. toujours. 
asmodée. Parbleu ! 

(Ici l’on entend Su ton» le chaut jamais du f»'«f «are 
ike Qu* tu.) 

tous. Qu’ est-ce que c’est que cela? 
ut rkqiin, remontant. Ali ! voyez donc, là- 
bas, cet immense vaisseau. 

asmodée. Je lis sur sa proue : Gréai 
Easlern. 

tous les poissons, mmUM. Le Créât 
Easlern. 

l'année, i» Asmodce. Qu’esl-ce doue? 
asmodée, bas. La seule grande chose que 
ta sœur ait accomplie. 
l'année, hk'fls. Le câble! 
asmodée. Silr-nce; amusons-nous un peu 
de la surprise des laissons. 

Tout rrla a clé dit rar k* rluiit lointain. Ici, l'on vint 
descendre ao fond de Veau b* ràMc IranwdtaBliqai*.' 

le requin. Ah! le serpent de mer! 
tous, mutas Asmodee et l'Auuee. Sauve qui 
peut! 


15 

AlU (tri Chili*** britr**. 

Dieu! quel affreux serpent! 

C’est grand. c'est horrible 
An possible. 

Dieu! quel ulfrcnx *«rpvnt ! 

Voyez, qu’il c»t donc grand ! 

l’année. 

Quel effroi ça leur came! 

LE CAPORAL. 

Du courage, avançon*. 

ASMODEE. 

Il faut si peu de chose 
Pour épouvanter les pouvons ! 

LE REQl IN. 

Approchon»-nnns un pou. 

LA MOI LE. 

Prenez garde 
Qu'il non» regarde ! 

LS CAPORAL. 

Du courage, morbleu! 

Ssqqjcs! ventrebleu! 

TOUS. 

Rien n’ost plu» effroyable! 

LE REQUIN. 

Attendez donc ! Fit ! mais. 

C'est le câble! 

TOUS. 

Le câble ! 

LE RKQt tN. 

Le câble ! je le reconnais. 

TOUS. 

Il a raison, mu foi ! 

C’est le câble transatlantique. 

Rien n'est moins aquatique, 

Dissipons notre effroi. 

LE REQUIN, atoulaut sur k* ribi,\ 

Sur lui je me halance, 

PREMIÈRE 3AUCOQUK. 

Tien»! oui, balançons-nous. 

TOUS. 

Oui, sur ce câble immense. 

Nous ponvoos non» balancer tous. 

(Asusmhv a*iti' »a U-qmlle, Ici, ifoclqpi*» cltn-vllcs cl;-*, 
trique» jailltM'td «le râble. Ton* les paissons culbutent 
en friant, put» iU SD retirent eu boitant Pt pu chan- 
tait.) 

Au diable, tous, fuyons! 

Car le» hommes non» épouvantent. 

Dieu sait ce qu'ils inventent 
Pour vexer 1<*§ poissons. 

(Asmodée et U.Vuiièr «orient en ruât.) , 
le théâtre rlian^e. 

LF. BUREAU DOMNIBU3. 

Un bureau d'omnibus. 

SCÈNE PREMIÈRE 

UN BURALISTE, VOYAGEURS n VOYA- 
GEUSES. 

ENSEMBLE. 

Air : CVrrnMtf n Cnnhintt. 

Ici l'on vient, l'on entre. 

Quel hroubalio. quel bruit, quels cris ! V 
Voyageur», c’est le centre j 

Des voitttr * de Paris. ' 
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le BDUum. Les voyageurs i»our Bercy 
en voiture 1 (Allée et icikk de vojsgMf» «Dînai et 
«artaat.) Change» vos numéros... messieurs les 
voyageurs 1 

"i’beuikk vov \geur. L'omnibus de la Cha- 
pelle? 

le buraliste. Dans trois minutes. 
deuxième voyageur. L’Odéon? 
le buraliste. .11 vient de passer. 


SCÈNE IL 

Lbs Mêmes, BERLINGOT. 

BERLINGOT, entrant: Bercy? 
le buraliste. 11 n’y a pas de quoi... 
berlingot. Je ne vous dis pas merci , je 
vous dis Bercy F 

le iilralicte. Ah 1 bon... voici le n* 4".. . 
et l'on repart du 9. 

berlingot. I'tcuscz. Heureusement que l'on 
vient d'ajouter deux places sur l'impériale ; je 
suis toujours sûr d’en trouver une petite pour 
moi. (Au tantale.) Quand passera la voiture ? 

le buraliste. Elle vient de passer... dans 
cinq minutes. 

nsa lingot. Bien, je vais attendre. (Il «'as- 
sied sur la banquette.) 

le buraliste. Les voyageurs pour les 
Champs- Elysée*, en voilure 1 (Nmvn nnuve- 
■ant.) 

SCÈNE ni. 

Lbs ASMODÉE, L'ANNÉE. 

asmodée. Deux correspondances pour la 
Bastille. 

le buraliste. Voilà. 

asmodée. Comment! les numéros 48 cl 491 
Nous allons attendre. 
l’année. Où me mènes-tu donc? 
asmodée. A l’hôtel Carnavalet, un second 
musée de Cluny. 
l'année. Encore une nouveauté? 
asmodée. Une vieille nouveauié ! Mais il 
faut tout voir; ensuite, je le conduirai chez 
M. Lcdos, un physionomiste. 
l’année. Ledos, physionomiste 1 
asmodée. El enfin ,*je te mènerai à l’Athét 
née de la nie Scribe. 

l’année. Un athénéel Et qu’y entend-on? 

A5M0DÉE. 

A t* du Fleuve de la rie. 

Lnndî, l’on entend monsieur Taine, 

Monsieur Taine porte mardi ; 

Mercredi revient monsieur Tainç. 

•îemli, vendredi, aatuedi; 

Enfin, c'est toute la si naine 
Monsieur Taine qp’on applaudit. 

Si bien, que le public *o dit : 

L’Athéné* est à Taine. 

i.e buraliste. Lçs voyageurs pour Bercy, 
en voiture! 

berlingot. Ah! ciel! ma voiture! 
voix nu dehors. Complet! 
berlingot. Comment, complet! Mais puis- 
qu'on a ajouté deux places à l'impériale. 

LE BURALISTE. Elk'S Sont priée*. 
berlingot. Alors, il fallait en ajouter da- 
vantage. 

asmodée. Monsieur est pressé? 
berlingot. Oui, je suis pressé de quitter 
Paris, un affreux pays qui tremble! 
l’année. Comment, qui tremble? 
berlingot. Oui, madame, i i plus ni moins 
que Lisbonne et la Guadeloupe. Les Parisiens 
marchent sur un volcan, et je m'en tais à 
Bercy pour ne plus trembler. 
l'année. Eu effet , je l’ai lu dans le Mil 

Jctirit 7. 


berlingot. Et si vous saviez tout ce qui en 
est résulté. 

Ai* dr Victor Oinin. 

Partout nos transw furent telle*. 

Que l'on » va plusieurs banquier*. 

Suivi* de lwttucoup de caissier*, 

Crier, en partant pour Bruxelles : 

Pari* a tremblé ( tb), 

«Fen suis accablé. 

Pari* a tremblé. 

REPRISE EN CHOEUR. 

Pari* a tremblé. 

BERLINGOT. 

Depuis ce temps-ia tout déferle, 

Car à la Gaîté demn-r'enent, 

I.** suite* de ce tremblement 
Ont fait tomber Cadet h Ptrle. 

REPRISE. 

Paris a tremblé, etc. 

BERLINGOT. 

J’m’ctai* endormi, oôte à eéte, 

Avec ma femm*; que le tend' main 
.l'ai retrouvé chat mon voisin, 

Et qui m'a dit : C’nVst pas ma faute. 

Paria a tremblé, etc. 

REPRISE. 

Pari* a tremblé, etc. 

asmodée. El c'est là ce qui vous afflige ? 

Am nouveau de M. Chéri. 

laissez trembler Paris, 

Qu* de ses engouement*, burlesques, 

De ses modes grotesques, 

Il nous débarrasse à tout prix. 

Tant qu'un «exe enchanteur, 

Ami du maquillage, 

Fardera «an* pudeur 
Son visage et *on coeur. 

Et qn'k de faux amant* 

Montrant un faux corsage, 

De *c* faux sentiments 
Fera de faux serment*. 

Laissez trembler, rte. 

Tant qne l'or changera 
En gen» d'esprit les bêtes. 

Tant qu’on spéculera, 
rç«'à faux poids on voudra, 

Tant qu'on imprimera 
D'inulilét gazettes. 

Et tant qu'on se battra 
Dan* cc* gazettes- lk. 

Laissez trembler, etc. 

Tant qun tous ces quartiers, 

Que pour leur luxe un vante, 

Seront pleins d'usuriers, 

D'huissiers, de loup* ccrviers, 

De vieillard* de vingt ans, 

D'amoureux de soixante. 

D'exploités, d ‘exploitants. 

De sot», de charlatan*. 

Laisser trembler Faris. 

Que de ses engouements burlesques, 

De se* mode* grote*que*, 

II noua débarrasse ii tout prix. 

le buraliste. Les Batignolles, l'Odcon, le 
boulevard F 


SCf.NE IV. 


Les Miaes, MADAME CIIAPOULOT. 

madame ciiapoulot. Une correspondance 
pour Valenciennes. 

ut buraliste. Commenl ? pour Valen- 
ciennes, l'omnibus ne va pas jusque-là. 
madame ciiapoulot. Il faut nu’il y aille! 

LE buraliste. Pour six sous? 


madame ciiapoulot. N’importe à quel prix. 
Mais je ne veux plus entendre parler des che- 
mins de fer. Je renonce aux wagons. 

asmodée. Si madame voulait bien nous ex- 
pliquer... 

madame ciiapoulot. Ah ! monsieur, je suis 
une victime de la cloche d’alarme, ce qui 

f trouve bien nue les meilleures choses ont 
eur vilain côté! 

l’année. La cloche d'alarme, qu'est-ce que 
c’est que cela ? 

madame < hapoulot. Quoi ? vous ne savez 
pas? Voilà ce que c’est : Vous êtes en chemin 
de fer, vous y courez un danger quelconque : 
crac ! vous ue faites ni une ni deux, vous 
cassez une glace et vous agitez une sonnette 
qui prévient le chef de Iratn. 

l’année. Pourquoi êtes-vous obligée de 
casser une glace ? 

madame ciiapoulot. Pour lîrcr la cloche 
d'alarme. 

l'année. Elle n'est donc pas dans le wa- 
gon? 

madame chapouldt. Si fait , mais elle est 
derrière une glace. 
l'année. Pourquoi? 

asmodée. Sans doute pour qu'on ne puisse 
pas l’agiter. 

madame ciiapoulot. Je crois que c’est pour 
cela, et nfon aventure le prouve. J'arrivais de 
Valencienne*, j'étais seule dans un wagon de 
première, à la station de Cambrai. I-a portière 
s'ouvre et je vois monter un jeune homme... 
Je veux descendre... mais le train repart! 

le buraliste. Les voyageurs pour la Cha- 
pelle. 

(Moavcu»ml.) 

madame ciiapoulot. À peine avions-nous 
parcouru un kilomètre, que le jeune homme, 

3 ui n'avait cessé de me regarder, s’approche 
e moi et me dit : Madame, il me semble 
vous reconnaître. A ces mots je ne fais ni une 
ni deux, je brise la glace et je sonne la cloche 
d’alarme. Le train s’arrête, le couducteur 
parait, je lui raconte ce qui vient de m'arri- 
ver: il me fait changer de wagon et me dit . 
Madame, c'est cinquante francs. — Pourquoi ? 
— Pour la glace cassée et pour l’amende. — 
L’amende! quelle amende? — Madame, le 
motif n’était pas suffisant. — Pas suffisant ? 
Vous jugez ae ma surprise. Enfin, je paye 
cinquante francs et le train repart; mais à la 
station de Saint-Quentin la portière s’ouvre 
de nouveau, et cette fois c'est un carabi- 
nier qui fait invasion dans mon wagon. Je 
veux descendre, mais le train repart, et 
me voilà de nouveau en tète à tète, loi^qu’aux 
environs de Montescourt, le carabinier, qui 
me regardait depuis Saint-Quentin, s'approche 
à son tour en me disant : — Pardon, nja- 
darae . je crois vous reconnaître ! Mon cœur 
palpite... Mais je me dis à moi-même : ca 
n’est pas suffisant. El je lui réponds d’un air 
digne: — Monsieur, vous êtes aans l'erreur... 
Mais j’avais à peine terminé que le carabinier 
me riposte d'un ton que je n’oublierai jamais: 
— Ah! tu sais, Caroline, il ne faudrait pas 
me la faire. A ces mots je bondis, je vais 
m’élancer; mais... je m'arrête, — en pensant 
que ce n'est peut-être pas encore suffisant, et 
je m’écrie : — Si vous continuez, monsieur, 
je brise la glace et je sonne. Là-dessus le ca- 
rabinier se met à rire, cl me prenant les deux 
bras : — Sonne donc, Caroline, me dit-il. Je 
me débats. Horreur! U m'embrasse! L' indi- 
gnation me donne des forces, je le repousse, 
je me précipite, je brise la glace, je sonne, Je 
irai o s'arrête. 

asmodée. Voilà un train qui a dû être en 
retard. 

madame ciiapoulot. Le conducteur se | Té- 
sente, je lui raconte ce qui vient d’arriver. Il 
me fait descendre, me place dans u» autre 
wagon et me dit : —C’est cinquante bancs! 
l’année. Encore. 


Digitized by Google 



LE DIABLE BOITEUX 


17 


madame ciiapol'lot. Le motif n'était pas 
sunisantl 

Ait» de Madame Farorl. 

Ainsi, voyez un soldat m'examine, 

Et d'nn air des plus familier», 

Ose m’appeler Caroline, 

Et me tensr de» propos singulier». 

Pour terminer, ect affreux militaire 
M'outri#* «non» en m'embrassant. 

Dites- mui dune « qu'il aurait pu faire, 

Pour que l’motif lut suffisant ? 

le buraliste. Les voyageur» pour la Bas- 
tille et Bercy ! 
armodék. C’est pour nous! 
berlingot. El pour moi. 
une voix en dehors. Complet ! 
a*moi)K£. Ah! inutile de nous déranger. 
berlingot. Comment T complet! Et tes 
deux nouvelles places sur l'impériale?... 
le buraliste. Il y a du monde! 
berlingot. Alors ce n'était pas la pe-lne de 
les ajouter. (Il wrt furie»*, « jetant «w mnnero au 
boriliste.) 

le buraliste. Chemin de fer du Nord ! 
en coNOUCTKi’*. en dehors. Voyageurs pour 
les rues de Catnbray, Douai, Valenciennes, 
Mon» ! 

m\d\mk ciiapoulot. Valenciennes, c’est ma 
voiture. Pardon, messieurs, madame. Place, 
place! (le buna» w vide.). 

l’N EMPLOYÉ, au buraliste. NOUS avons Cinq 

minutes, viens-tu boire un coup? 
le buraliste. Oui, mais dépéchons-nous. 

(il» MMtl'Ul . ) 

(Il ne reste plu» dans la bMtiifDt' «fti un vieux monsieur 
que l'on u'a pas vu entrer cl qui se trouve le do* 
luarue su* spectateurs.) 

un titi, r titrant. Voyez. messieura, achetez 
les serpents de Pharaon, les larmes du diable, 
les petits volcans. 
l'année. Qu'est-ce que cela ? 
le titi. C que c’est qu’ça ? De nouveaux 
jouets pour les enfants. 

ASMoiiÉE. Veux-tu te sauver, malheureux ! 
le titi. De auoi! de quoil 
ASMonÉE. Allons, sors, sinon... 

LE TITI, sortant. Ohl la! la! 
l'année. Comment! tu le chasses parce 
qu’il vend des jouets? 

asmodée. Oui, vraiment, des jouets chi- 
miques au phosphore, au sulfate de cuivre, 
nu sulfure d'antimoine et de potattium. 

l'année. Ah ! mon Dieu ! des poisons dans 
les mai u s d’enfants. 

LB VIEUX MONSIEUR, resté r» serins *f levant. 
Oui, oui, madame, voilà les nouveaux jouets 
de cette année. 

l’année. Sc peut-il ? 

le vtKtix monsieur. Mais il y en a d'autres. 
Tenez, mon petit-fils, un sportmiui de sept 
uns, me demandait hier de lui acheter un 
carnet de courses. 
l'aknéb. De courses? 

LE grand-papa. Ht ma pcUlc-nilc, une 
grande dame de cinq ans et demi, me priait 
ce matin île lui rapporter une soucoupe, iwur 
se cuiller comme sa mère qui, à ce qu’il pa- 
rait, se coiffe avec une assiette. 
l'année. Vraiment! 

le grand-papa. Hélas! oui, madame, il 
n’y a plus d’eufants; voilà longtemps que 
l’on dit cela, et à force do le dire, je crois 
vraiment que les temps sont arrivés... Pau- 
vres jeunes vieillards, que je vous plains ! 

A JM : Un les peux; rejanfe-mof, mu chèrt. 

Pans mon enfonce, k chaque jour de file, 

■le ne rivais qu'un jouet pour trésor, 

0 TWU pantins, combien je von» regretta, 

.le suis bien vieux, et je vous aime encor. 

Innocemment, on me voyait aonriro 
A ce* amis de l»oi» et ne carton. 

Premiers amis qu’on aim* et qu'on «léehire, 

1 Vautres unis plus tard que fera-t-on? 


Polichinelle, k m*« iostinet» précoces, 

Livrait déjà île* combat» incessant». 

Plu» d'une fois, j'ai déchiré ses bosse». 

Pour... l'inconnu qui bo trouvait dedans. 

De» grands effet» voulant savoir les arases, 
I.'hüiuuie toujours est bien p«tit garçon. 

Et, quand il vont aller au lond des choses, 
Qu’y trouve-t-il souvent aussi?... du son. 

Qui inc rendra cette nuit fortunée 
Où, lu'endonnsut sou» lo toit paternel, 

Mes doux mui lier» mi» dans la cheminée. 

Je no rêvais qu'au bonhomme Noël. 

A mon réveil, plein de reconnaissant». 

De ses joujoux je le remerciais 
Illusion» qui bercez notre enfance, 

Vous devriez ne nous quitter jamais ! 

Et vous voulez être c» que nous sommes 
Tristes, rêveur», inquiets, soucieux. 

Vous aspirez h devenir des hommes; 

Pauvre» enfants, vous voulez être vieux ! 

Ah! reprenez pantins, polichinelle». 

Et, pour jouir d'un boulieur bien complet, 

Ne cherch-z pas k trop voir leur» tî colle*, 

Car malheureux celui qui les connaît. 

Oui, trop savoir embarrasse, inquiète. 
Heureux enfant», votre Age est l’Age d’ur. 

O mes pantins, combien je von» regrette; 

Je suis bien vieux, et jo vous aitue encor. 

asmodée. Eh bien! veux-tu que je te les 
rende? Veux-tu que je le transporte dan» 
leur empire? 

le grand-papa. Dans l’empire des joujoux! 
asmookb. Mais certainement, et cet empire 
il ne tient qu’à moi de l’animer, regarde! 

(Changement.) 


LES PETITS JOUJOUX. 

(Le théâtre représente un villaçe-jnajou «emhlant sortir 
d'une boite . — Jfsiwnnrtte# coloriée», taillée» «la*» 
le bois blaar. — Arbres ail feuillage de copeau frisé.— 
Soleil et lune dan* an rid blcu-perrunnier.) 

SCÈNE I". 

ASMODÈB, L'ANNÉE, LE GRAND-PAPA. 

le grand-papa, jo?e«. Un village' un 
petit village!... 
a&modék. Et voilà la bergère ! 


SCÈNE U. 

Les MA.es, UNE BERGÈRE avec son mouton, 
pot* un BERGER. 

Ce* |K-r>onmxe* partent avec des voix d'enfaot et fuel 
de» geste» automatique» et A contre «eu». 

LA BERGÈRE. 

Ain : Il hait «ne beryrre. 

J* »ui» nue bergère. 

Et ron, et roo, 

Petit paM|K>n ! 

Je vieus »ur la fougère 
D’prora’Dtr mon blanc mouton 
D'carton, 

D’prom'nrr mon blanc mouton! 

J’demour' dan» une botte, 

Et ron, et ron. 

Petit patapon ! 

Ma maison est étroite, 

Mais j’pay’ pas d'Ioyer, non, 

Ron, ron. 

Ni d’eontribution ! 

I.E GRAND-PAPA. 

* Récitatif: 

Je jouerais avec elle encor, quoique grand-père. 


ASMODÈB. 

Non, voici le berger qui rejoint sa bergère, 

LB BERGER, entrent et allait a la bergere. Il glisse 
plutôt qu'il m nasrelK' et a l'air d'avanm sur de* rmi- 
Irtlr*. 


Aiu ; <M t ôt if btUêt filin. 

Comme t’e» belle fille, 

Giroilé, girofin ! 

O bergère gentille, 

Où v as-tu pur lù ? 

LA BKRUÈRK. 

Air t J A.' mon beau château. 

Jo n’sais pus on j'vais. 

Les enfanta non» abandon nent. 

Je n’suis pns où j'vais, 

Je r'grett' ces mauvais sujet». 

LE BERGER. 

Moi je n'ios r’grett' i«s 
Pour lagrémcnt qu’i!» nous donnent. 
Moi je n’Jcs regrett' pas. 

Ils nous cassaient jamb's et brn». 

LE GRAND-PAPA. 

I.'homme brise, hélas! 

D* même 

Tout ce qu'il aime. 

L'homme brise, hélas I 
Tout ce qu'il aime 
loi-bas ! 


SCÈNE III. 

Les Mêmes, UN SOLDAT DE DOIS. 


{MPme rnlw ci rnmme jv.ik-ii 

sur de* maintes.) 

LE SOLDAT. 

Air : Rmdes-moi mon érutUe. 

Quoi ! c’est un berger nu* j'aperçois 
Courtisant ma bergùns. 

Sabra de br.i* I pistolet de bois I 
Entre nous, c'cst la guerre! 

LE GRAND-PAPA. 

Quoi ! de si féroce* exploits 
Chez un peuple si débonnaire I 

LB SOLDAT. 

Rendcz-moi ma lwrgôro 
De boi» 3 

Rendez- moi ma bergère t 

LA BERGÈRE, s'interposant. 

Ain : Mon pire m'a damé un nwri. 

Hé quoi! pour si peu, s'offenser. 

Mon Dieu ! quel homme ! 

Ah ! songez comme, 

En vous battant sans vous blesser, 

Vous pourriez tou* doux vous casser. 

Il no s'agit pas d'amourettes. 

(Ai berger.) 

C’est mon cousin... 

(Bas an suidai. ) 

C’est mon cousin.... 
LE SOLDAT et LE RERURR. 

Son cousin... qno nous étions bêtes ! 
ASMODÉE. 

On trouve l'esprit féminin 
Mémo chez les marionnette». 

(Le berger cl k soldat « penchent tout d'une pièce 
l'un sur l’autre pour s'embrasser.) 
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LE SOLDAT fl LE BERGER. 

ENSEMBLE. 

Bien vite, il faut non» embrumer. 
La guerre 

N'e*t pus nfcWMK. 

Bien vite, il faut non* etnbra»aer : 
l’rvnez garde de me oauer. 


SCÈNE IV. 


LES LE SEIGNEUR, 

Pois LA POUPÉE. 

{ Le seigneur aniu* raûiifé sur on rlicval de bois j rou- 
lettes , djjni nne trompette a« derrière. Il porte un 
Cnil.) 

Ain : Un jour, <i Foncàon, j'dit : Ma fille. 

Bredouille, je reviens d’Ia chasse, 

Et, dame ! ç» chiffonne l'honneur 
D'nti seigneur. 

LE GRAND-PAPA. 

Voilà mon vieux châtrant qui pane. 

LE SEIGNEUR. 

Je vaif encor, 

Ici, tenter le «ort. 

Que voii-je ? 

(Pane un Upin a roulettes , battant du tambour.) 

Un lapin ! Qu'il trépusse ! 

(il viJfi du cUi oppose.) 

JTvbe... et crac ! 

Le gibier est dans le sac !... 

LE GRAND-PAPA. 

De gloir', que d'tireare à lacbaavi 
Se sont couverts 
En tirant h l'cnvm. 

(Le cbeval joue de lu trompette.) 

LE GRAND-PAPA. 

Am : CaJel-Ruuitst. 

Cette trompette... ô l'heureux temps 
Où nos pères moins guerroyants 
Pouvaient encor se contenter 
Do ce moyeu de trompât ter. 

ASMOUÉK. 

Mais voici venir une toile. 

Regarde cette ilemoisellu. 

(Iri parait une peu|ire au bout d'ea bâton.) 

LE GRAND-PAPA. 

Ah ! ah certainement, 

Je n’ai rien vn do pins charmant. 

TOOL 

Ah î ah ! certainement, 

On u'a rien vu do plus charmant. 

LE GRAND-PAPA. 

Aia : Un juter (lira mon). 

Tarie. Qno sais-tu dire? 

LA POUPEE. 

Papa. 

LE GRAND-PAPA. 

Tout ça ? 

C'e mot seul peut séduire 
Vraiment ! 

LA POUPÉE. 

Maman. 


ASMODÉB. 

Pu ht moindre équivoque 
hn v*. 

LA POUPEE. 

Papa. 

ASMODBB. 

Vrai, Ton dirait un phoque 
Savant. 

LA POUPÉE. 

Maman. 

LE GRAND-PAPA. 

Je rovis 
Au pays 
Oit des tilles 
Si gentilles 

Ne savent, couramment. 

Que dire : Papa, uuumm. 

ASMODÉB. 

Air : Entrée de HrgailUUe (Sept Chdleaut). 

Eh bien ! d« Dais 
Ces merveilleux joujoux , 

Vous ne vove* en ces lieux, 

Tous aonx, 

One les pantin* U* moins curieux. 

Je veux tous les montrer à vos yeux. 

Diables et diablotins. 

Peuple de pautiiu 
C^ue Tauivers admire; . 
fantastiques joujoux. 

Venu, montrez -nous 
Votre joyeux empire. 

(Ici le tlu-ltre change et représente l'empire des joujfttn.) 


LES GRANDS JOUJOUX. 

(Pals» aBcxnriqur, ruisselant d'or et de luniwrr. — 
Pantins et Polir bioclles ikstrkunra «4 inurts <lc toele» 
sortes en peinture. — Au rlmnsenM-nt, il'mnmnbra- 
bfe* joujou* animé» orcn|ient le» praticable». — Dé- 
dié dVnfJiiu traînant un dial, an rbieu, un cheval, 
lise girafe, rtc. — A mue grotesque de «uldat-- de 
bois, pn'cedéf de tambour* battant «ur des relue» 
aussi en bois.) 

(0* entend un rouiraient de ttmbcnr.) 

l'année. Qu*est-ce que c’est que cela ? 
asmodée. Ce Bout d'autres petits soldats qui 
s'agitent dans leur boites, et qui veulent en 
sortir. 

l'année. Eh tuent qu’ils en sortent I 
asmodèk. Soill... que les joujoux dansent 
et s'amusent. 

l'D'elegants »4dat»-jiMjMi, d'uniformes riche* et varié», 
font irruption «ur la «céBe. Au Bénie imiaient, tou» 
le* jouet* manu*, personaifcé- par «Tin^éniru* nwtu- 
uie*, dewendeul des praticable* et pasM-nt devanl le 
publie. !>« poiMstk* fu»U*tii|œ* leur mrrédent, pub 
viennent u» |an!in jeuar, ua Umboui de basqa<-, un 
moulin et une lanterne magique iUumiiI*.) 

(irand ballet de tous les jeux de i enfance , 
termine 1 par nne bacchanale. 


Sur uu coup de tam-tau, le fond du théâtre s'ouvre, 
et appelait au milieu de» flammes de bengali 


L’ENFER DES JOUJOUX. 

ni» DU TKOIKIKMB ACTE. 


AfiTF, QUATRIÈME. 


LE CAFÉ DU XIX' SIÈCLE. 

(Le théilfe n!.- lr Cité J. Xt\* wécl. lie. 

l'mlive de ihelln- de. Miniia-I’lji'in à . yjurbe.} 


SCÈNE PI1EMIÈKE. 

ASMODÊE, L'ANNÈR. e« enslnmes fantastique», 
Promeneurs. 


l'année. Ed vérité, je n'ose le suivre ainsi. 
Songes-y doue... sur un boulevard I 

asmodêe. Ne crains rien; est-ce que cette 
foule qui sc promène fait attention à nous? 
l’année. Non, et c’est ce qui m'étonne. 
asmodee. Pour te rassurer tout à fait, 
sache qu'aux yeux du vulgaire, grâce à ma 
béquille, nous sommes vêtus comme tout le 
monde; et maintenant, laisse-moi m'oriculer. 
i/annéb. Oue cherebcs-lu donc? 
abmodéu. Un theàlre. 
l'année. Comment, toi, mon guide, un 
guide diabolique, lu cherches et lu ne trouves 
pas? 

asmodee. Ma foi, non; où je croyais trou- 
ver un théâtre, je vois un café. Mais, heu- 
reusement, j’ai ma béquille qui vn me dire. 

SCÈNE IL 


Les Mêmes, MOUTONNET. pus PREMIER 
MONSIEUR et un Huissier, puis DEU- 
XIÈME MONSIEUR. 


MOUTON.NET, à la eanioanade. Ça m'est égal, 
ça ne me regarde pas... Je suis chez moi, 
tant pis pour votre théâtre. 

asmodee. Un théâtre! (Au monsieur.) Est-ce 
qu'il y en a un par ici? 
moutonnet. Oui, monsieur; le voilà. 
ASMODÉB. Où donc? 

MOUTONNET. Là. 
asmddék. Cette petite porte?... 
moutonnet. Oui, monsieur; le théâtre est 
dans mon arrière-boutique. 
ahmodée. Comment œla? 
moutonnet. Faut vous dire qu’autrefois le 
Café du XIX* siècle riait un café chaulant. 
On y chantait dans cette même arrière-bou- 
tique, dont on vient «le faire un théâtre. 

asmodée. Alors, il me semble que l'on au- 
rait dû prendre le café pour faire la salle et 
la devanture. 

moutonnet. Tout ça sc trouve dans l'ar- 
rière-boutique. 
asmodée. Ah! bah! 

Moutonnet. Le théâtre est placé derrière 
le café et sous ma salle de billard. 

L*AMI sét.. Ah! par exemple! 
moi tonne r. (.est ce qui fait enrager le 
directeur, il craint que lorsque ses acteurs 
seront en scène on entende mes garçons crier : 
Boum ! 

A» : Je ratine it'un air limùle. 

Cttt naturel, il appréhende, 

Quand un acteur décluuma 
Que de mon café l'on entende : 

Un bock ! uu* chope ! tin *oda ! 

Uu que, lorsqu'un amant achève 
De déclarer sea feux secrets, 

Pu billard une voix s’élève 
S'écriant : « Arrête* le» lirais! » (0ft.) 

l'année. Ht quel est le nom de ce théâtre? 
moutonne r. Les Menu s- Plaisirs. 
asmodkb. Et y trouve-t-on des plaisirs? 
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moutonnet. Menus. 
as Molli B. Menu», menus, menus? 
moutonnet. Menus, menus. 
i.année. El, en fait de théâtre nouveau, 
voilà tout ce que vous avez à me montrer? 

moutonnet. N on pas; nous avons encore 
les nouvelles Fol ics-Sainl-Ger main, à quelques 
pas de l Odéoii. 

A fi moi, uu numsicar >|ttl irovemit le théiin*, 

faivi d’un hui»MiT, n'arrvlr, rl t‘adnr*taut a Mou- 
tonne!, s'écrie : 

Von» parlez de FOdéon ? Vous racontez ma 
pièce? Je la relire. 
mouton.net. Comment, monsieur? 
le monsieur . Huissier, prenez des noies. 

(il* sortent.) 

moltonnbt. Comment, un huissier! (Ju'est-ce 
qu'il a dit? 

asmodbe. H a dit qu’il retirait sa pièce, 
moutonnet. Qu’est-ce que ça me fait h 

moi. ! 

l'année. Pour eu revenir aux Folies-Saint- 
Germain. 

moutonnet. Oh! tfest un charmant tbèfttre. 
L’on y «»t très à son aise... on n'y est pas 
foule du mut. 

l'année. Mais, à ce théâtre, quejoue-t-ou? 
moutonnet. On y joue comme aux Délas- 
sements Comique». 

UN DEUXIÈME MONSIEUR, qui tient d'mtrvr. Les 
Délassements-Comiques. .. Vous allez racon- 
ter ma pièce, monsieur! 
moutonnet. Al» I 

l s deuxième monsieur. Oh! ne vous gênez 
pas; éreintez-la, monsieur, éreintez-lu... 
moutonnet. Mai» je ne suis pas... 
le deuxième MoxsiKt u. Oh 1 si. monsieur... 
parlez-en, parlez-en lieaucuup avant qu’on ne 
la joue; j’ai si peur qu'on n’en parle pas 
après... Erein tez-moi , monsieur, je voua en 
prie, éreintez-moi. 

(Il sert.) 

moutonnet. F.u voilà un qui tient à être 
éreinté. 

v - l»f»it as dclior*.) 

l'année. Ah! mon Dieu! Qu’esl-CC que 
c’est que cclu ? 


SCÈNE IU. 

Ce» Mêmes. 

UN COMMISSIONNAIRE , mirant iw trois 

autrrs priant sur leur» ipantes bii fauteuil «lmi» 
lequel «I endoron un monsieur. 


SCf.VE IV. 

Les Même», DON JUAN, Seigneurs. 


CHŒUR DK SEIGNEURS 

( PrmvLuit (Iiw Juin). 

Accompagnons !•* maître, 

Lo seigneur qui doit «‘In*. 

I.o plus puissant ji«ut-étre 
!Jue verra 
1,‘Opér». 

DOS JUAN, entrant. 

RÉCITATIF. 

Oui, «les Italiens au Théâtre-Lyrique, 

Mai» enpn*«*Dt par lo grand Opéra, 
tout Pur.» admira 
Mu luperlw musique. 

ASMODÉB. 

Et madame voudrait quo de cette musique 
Dont on ne pourra se lasser, 

Vuu» lui donnussirr. une idée. 

don « AN. 

Soit ! Jo vais la iui donnusscr; 

(A I’Auimy.) 

Ne soyex jxw intimidée, 

On se «aura quand on ni ‘entend. 

•J'ai dans lu voix plusieurs ouïes rayée» 

|)ont les femmes sont effrayées,' 

A'MoDRK, ment nul l'Année. 

Elle est brave, al les... 

DON JUAN. 

A l’instant 

SÉRÉNADE DE DON JUAN 

Anna, Zerlîne, El vire, 

Ver* vous trois mou cœur vire 
Et revire toujours, (flû.l 
Mon cu-ur vins et revire, 
il faut de mes nrnuurs 
Que la vertu chu vins 
Toujours, tnqjoars, toujours. 

pion Juan sort ou mouchou de sa mandoline et s'essuie 
te front). 

l'année. Ah! bravo! charmant! 
don juan. Il y a un second couplet. 

DEUXIÈME COL'PLRT. 

Un commandeur de pierre... 

(tri ritnarnHIe f»i>* de l’air suivant.) 

DON JUAN. 

Air : Montes dant bwïn palanquin (OarAHMm#). 


LE CHOEUR. 

Arrive joyeasememt. 

UARDK-BLEUK. 

< 'munir don Jnau j'ai des belles, 

El me déWr4**« d'elle, 

Mais plus cav... 

le cnort'R. 

Mais pins cav... 

BARRE-BLEUE. 

Mais plus rovnüi' munit, 
lorsqu'une Irnunc tn’ombéto, 

Jr lui fais trancher la tète. 

C’est bien simple, et tout est dit. 

LE CHOEUR. 

Ah I le brigand ! le bandit ! 

R ARRE-RLKi'K. 

Puis, quittant mes airs féroces, 

•le convoie a d'antres noces 
Et m'achète des gants blancs. 

LE CHOEUR. 

Nous en sommes tout tremblants. 

B \ RUE 'BLEl'E. 

Je suis Barbe-Bleue, n gué! 

Jamais gueux ne fut ptu» gui. 

LK CHOEUR. 

Il est Barbe- Bleue, ô gué! 

Gai, gai ! larira dondéT 

ENSEMBLE. 

Air de Victor Chéri. 

DON «'AN. 

Hé quoi! c’Mt luil Voilà «et homme 
Qui vient ici Jiure la toi! 

Et ce Ismifun que l’on renomme 
Ose lutter même avec moi ! 

BARRE-BLEUE. 

Crst moi, je suif ce gentilhomme 
Qui doit purtont faire la lui. 

Pour ma wusiqno un nie reno mma , 
Malheur à qui s'attaque à moi. 

À8MODÉE. 

Voilà pourtant où nous en sommes, 
Chacun voudrait faire la loi. 

Tu jwnx jnger ces gentilshommes. 
Par», je m’en rapporte a toi. 

l'année. 

Lequel choisir? Pronunce-toi. 


le commissionnaire. Chost un monsiftir qui 
chcs t endormi dons mie chtalle du grand 
Opéra, eu voyant le ballet de la Source. 

moutonnet. Et vous le remportez dans ta 
Malle? 

le commissionnaire. On n'a jamais pu le 

réveilla. 

asmodi i: Et où le portez-vous comme ça ? 
le commissionnaire. Nous le porlonsau 
Palais-Royal; on espère que la Vie jiariiieunc 
le réveillera. 

moutonnet. Attendez... Je vais vous don- 
ner un coup de main. 

(Moutonnet sort avec les Cnatmitsionnimrs.) 

l'année. Mais, en effet, tu ne me parfais 
pas du grand Opéra? 

asmouék. C'est qu’il l'exception d’un ballet, 
l’Opéra li a rien joué de nouveau cette année. 
Ah! si fait, pourtant, j’oubliais. A moi. /ton 
Jvan. 


O ciel ! quel est ce refrain (Mi), 
On coquin (W t). 

Qui doue chante co refrain?, 
(Remontant.) 

Grand Dieu! c'est encor lui ! 
Quoi! Barbe- Bleue ici! 

Ab! sapristi, sapristi. 

Malheur! malheur il lui! 


SCfcNE v. 

Les Mêmes, BARDE-BLEUE, mirant suivi de 
wisæars, uns I.E COMMANDEUR. 


BARBE-BLEUE. . 

AlR : Entrée du premier acte de Barbr-RIcae, 

(OFFESBACU.) 

Oui, «'est moi, qu'on fasse queue. 

Le féroce Barbe-Bleue 
Arrive joyeusement . 


BAHRR-RLEUE. 

AlR de Barbe-HItur (OfpkxbActi). 

Mes épouses sont fidèles. 

Je m'arrange adroitement, 

Pour que jamais i’one d'elloe 
Ne change de sentiment. 

J’ai le moyen, l'excellent moyen 
D'empêcher lo badinage, 

LE CHŒUR. 

Bridi ange 

barbe-bi.ru -b. 

Et mes femmes en ménago 
TOC». 

En ménage (Mai. 

RARBE-IILKUK. 

Se conduisent toujours bien (bit). 
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DEUXIÈME COOFMCr. 

Une épous<*, jp l'adore 
Le premier jour, certes oui; 

I.* «eemid, ça passe encore ; 

I.e troisième, c’est fini. 

Je l'assassine, c’est mon moyeu 
D’empécber le badiuog*. 

TOI». 

lkkdinngv (éû). 

BARBE-BLEUE. 

Kt mes femmes en ménage . 

TOUS. 

En ménage (bû). 

BABBE- BLEUE. 

Se conduisent toujours bien (b<«;. 
don if AN. 

AIR : J fortes sorirs <U rot lombes. (Sorto-Sfrur.) 
Ab ! c’est vraiment trop attendre- 
BARBE-BLEUS. 

Trop attendre. 

I.E CHŒUR. 

Trop attendre. 

DON JUAN- 

Prés de moi se faire entendre 
BARRE- BLEUE. 

Faire entendre. 

LE CHŒUR. 

Faire entendre. 

DON JUAN. 

S’espère pas y prétendre. 

BARBE-BLEUE. 

7'y prétendre. 

LE CHŒUR. 

Z’v prétendre. 

DON JUAN. 

11 vent m'éclipser. 

Mo nnrpjumr, 

Avec un refrain par trop... 

Baroque 1 

LE CHŒUR. 

Baroque ! 

DON JUAN. 

Aussi Don Jtuwi, subito! 

T'provoqm*. 

LE CHŒUR. 

Tprovoquc ! 

DON JUAN. 

En avant! 

V'ià mon gant. 

Ah! 

RÉCITATIF GROTESQUE. 
BARRE-BLEIE. 

Non» somme* conjurés, tous, pour te chercher noise. 
DON JUAN. 

Je m' fiel»’ pas mal d* la... Cogjuralfon fAmboim! 


BARBK-BLBUK. Un semblable défi A moi, dont | 
le it de poitrine pourrait ici même éteindre 1 
le gaz. 

don juan. Toi? 

BARBE-BLEUE. Tu OU doute»? (Il rhantc, le par 
s* éteint ) Voilà... je M'eu fais jamais d'autre... 
C'est mon si de poitrine... il éteint tout. 

don juan. Attendez, j’ai un si de talon qui 
va rallumer Je lustre. 

(Il cftaslc, la rampe et le lustre se rslluncai. 

DON JUAN, BARBE-BLEVE, 

Et maintenant dégainons 
Snu« façons. 

Dégainons 1... 

(Ils tirent leurs épêr» et sc luttent d'om* inaairre boof- 
rouae et en «vsnt peur l'un de l'avtre). 

LE CHŒUR. 

AfR : À’i«, MM. (Marbe-DtfW.) 

Que chacun porto 
En tierce ou eu quarto. 

Kiss, ki«». 

Battez-vous bien, 

Ne craignes rien. 

Kiss, kiss. 

Allons courage. 

C'est avec rage 
Que jo lu dis (éfc). 

ASMODÉE. a f Année. 

Cest la lutte des Mozardictc* 

Et des Jacques Otfenbaohkrtaa. 

LE CHŒUR. 

Kiss, kit» (bit). 

A chance égale, 

On se réualc 
Kiss, kiss. 

Quels coups d’estoc ! 

Rions du choc. 

Kiss, kiss. 

De leurs épées, 

Si bien trempées. 

Dussent-ils tons deux être occis. 

(Pendant le combat, na voit natif r la Manno du fmnman- 
deor. A la fin du (tari rile doane un coap de pied au 
derrière de dna Juin.) 

dos juan. Ah! touché en plein dans ma 
. partition. 

(Il tombe danslc* bras de* sien*, qui l’eutralnent.) 
■ABB-E BLEUE, sortant noblement avec les siens. C«Sl 

le coup du Commandeur. 
asmodée. Eh bien! qu'en dis-tu? 
l'année. Tout cela est très-beau, mais je 
voudrais bien juger un peu des ouvrage» dra- 
matiques de 186f>. 

Asmodée. Volontiers. Sois satisfaite ! 

(n lève si béqulRp; le théâtre rbunsc et représente un 
mur «l'sfllriw*. — A droite, un pntrnu portant ces 
mots, suiris d'un doiRt Indieatcnr : ROUTÉ IM 7 St’(‘- 
CES. — A ciurln-, un autre |H>tra« portant rcs mots 
suivi» d'une main faisant ua pied de nez : ROl'TE 
Dll FOt'It. — l’a pompier de village e« en faction a 
l'entrer de U route du Sucer». — l'n ours «ante U 
route du Four.) 

LES DEUX ROUTES. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE VILLAGEOIS, L’OURS, fris»* fàetm.; 

L’ANNÉE, ASMOÜÊB. 

l’année, reeulnut » l'*»pfrt de l'ours. Ah ! mon 
Dieu, un ours ! 

asmodée. Ne crains rien, Tu m'as demandé 
à connaître le* ouvrages dramatiques, et je 
l’ai conduite sur ces deux roules, dont ils 
prennent tantôt l'une, tantôt l'autre. 


l’année. Quel est ce pompier? 
asmodée. L’un des bons villageois du Gym- 
nase... Le plus grand succès de l'année. 

LE VILLAGEOIS. J'me ('demande. 

asmodée. Ah cal pourquoi diable Henri 
Morisson, le héros de votre pièce, sc fait-il 
passer pour un voleur? 
le villageois. J' me 1’ demande. 

ASMODÉE. 

Air «le Marianne 

Pourquoi no dit-il pu» au maire : 

Pour la sueur je venait ici? 

LE VILLA (.BOLS. 

Je me 1’ demande. 

ASMODÉE. 

K* k parterre, 

Je crois, se le demanda natal. 

l’année. 

Bref cet ouvrage , 

Peint le village ! 

LE VILLAGEOIS 

Je me 1* demande. 

ASMODÉE. 

L’auteur, dit-on, partout 
Le vilipende. 

Ut VILLAGEOIS. 

J’ me T demandi*. 

ASMODÉE. 

Ab ! s», mon cher, vous voua demandât tout ! 

LE VILLAGEOIS. 

Oui, cnr noire vogue est ri grande. 

Que je m’ demande, intimidé. 

Si le public *’e«t demandé 
Tout ce que jo tn* demande. 

(Ici, jfofafnteol de l'Oor* ) 

l’année. Ah! mon Dieu! cet ours me fail 
dès frayeurs! 

asmodée. Attends, je vais te rassurer. 
(A l'Ours.) Ours, mon IïoI ami. je l’ordonne de 
te faire connaître. Qui es -tu? 

l’oum, rejetant w télé ca arriére et d'un air pi* 
im. Le major Trichmaui. 
a»modék. Ah ! l'infortuné ! 
l’ours. Cest moi que j'ai r'Ievé le nouveau 
Cid. 

asmodée. ao viitograi*. Bl loi, mon brave, 
qui as- lu relevé? . 

i.k villageois. J’bI relevé la pelile Gen- 
drillon. . _ , 

l'année. La petite Cendrillon? Peut-on la 
voir? 

le villageois. J' me 1’ demande. 

ASMODÉE. Non, je ne crois pas; on la remet 
neuf pour l'Exposition. 
l'année. Ah! 

ASMODÉE. Mais voici du nouveau qui nous 
arrive. 

SCÈNE IL 

Le» MÊMES i MADELEINE. 

Musique méiodramaliqne. 

MADELEINE, entrant lrtiré|U«nrnt. SatlVCZ-la • 
Sauvez uia fille!... non, ma soeur... non, ma 
cousine. 

asmodée. Tâchons de nous entendre. 
madeleine. Oh! te» ^Motirs de Paris! te* 
Amours de Paris! 


Digitized by Google 


LE DIABLE BOITEUX 


21 


akmoukk. Al»! bon, m’y voilà. Vous êtes 
Madeleine de» Amours de Paris ? 

madeleine, (tuiiit'iuent. Oui, monsieur; et je 
n’en suis [tas plus fière pour ça. 

asmodék. Quelle différence faites-vous donc 
entre les amours de Paris et celles de Car- 
pntm f 

madblkinb. Il n’y en a [MS. 
asmoiibb. Alors, pourquoi en faites-vous? 
madeleine. Est- ce que je le sais! Est-ce 
que cela me regarde... Ciel! il est mort! 
l'anméb. Ah ! mon I>ieu! Qui donc? 
madeleine. Qui? Favcrolles!... Ah! misé- 
rable! c’est toi... Je t'ai reconnu! C’est toi, et 
je vais... Ah! malheureuse!... malheureuse! 
i.’ année. Madame! 

madblkinb. Ne voj«*voui pas que je ne 
puis le dénoncer; c'est le mari de ina bienfai- 
trice. 

asmodék. Encore une nuire histoire... 
madeleine. Et pourtant, je ne puis laisser 
condamner Henri de Msnay. 
asmodéb. Ah! morbleu) soyez plus claire. 
Madeleine , rroMkaeut. Claire. . à l' Am- 
bigu... Jamais!... 

l’année. De grâce, madame, veuillez me 
faire com prend re... 

MADELEINE, pleurant rl finissant par «agioter. Et 

Marthe, l'infortunée, Marthe qui aime Henri de 
Marsay ! Comment réunir ces deux amant» sé- 
parés par l'amour coupable d'un lieau-pére 
barbare?... Voyez, voyez ses larmes; son 
amant va mourir El sa mère?.,. Peut-elle dire 
à cette mère qui pleure : Maman, ton mari, 
<iui n’est pas mon père, est un gredin dont 
l'amour, véritable amour de Paris... car à 
Paris tous les beaux - pères aiment leurs 
belles-filles..., — ton mari... non, non, elle ne 
le peut pas... El son amant va mourir... et 
sa mère va mourir... ci elle va mourir... et 
nous allons tous mourir, victimes innocentes 
des passions terrestres et des amours de Pa- 
ris. 

(A mesure qu'elle parle, hui rraotina gagne ma» le* pet- 
Mitiiutirs qui «ou;» ont tiré leurs mouchoir», même 
l'ilar*. T cm* ont ilevrndu ; il* entourent Madeleine, 
et sur l'avant- wciie ils s'écrient tou* en sanglotant :) 

Ah I c’est affreux ! c’est affreux ! 

(lei l'on toit sortir un par»|ilnie «ta trou du souffleur. — 
Le parapluie »' ouvre.) 

asmodék. Ah! mais, dites-done! esl-cc 
qu elles sont gaies comme ça vos amours de 
Paris ? 

Madeleine, tres-flaio. Ah! non, heureuse- 
ment ! J'ai ma partie comique. 


Air d' H ervé : Lu Ammm 4$ Paru. 


I 

Mu tilleul!*, qui a’uppcll' Denise, 

Vn Hinjier à lu M*isou-d'Or ; 

KH' cli&ble, ell' cancuune, ell’ « urine 
Kt fuit mille autres clios'a encor. 

V'ià comme, à l'Ambigu-Comique, 
On prouve qa'OR «U angélique. 

tlicaricanqua. (Où.) 

A I* Ambigu, tout ce La v*. 
Rieitriêürique, 

Kicaricara. 


III 

Itrvf, un effroyable amalguino 
D'homme*, de femme* incompris, 
l.'u vaudeville, mi mélodrame. 

Voilà lo» Jmowra Je Parie. 

On pleure à nue scène» comiques, 

On rit 4# nos scène* tragiques, 
Ricaricanque, (Cia.) 

Ricarietra. 

Démêlez-vous dans tout cela. 
fKIle se «lirige vers la droite.) 

L*«>tias. Eh ! par ici ! par ici! 
madeleine. La pièce, oui; mai» moi, non. 

(Elle lire ik* son sern un billet qu elle preMBlr an villa* 
flcoà* qui lui porte le* armes : die sort.) 

asmodée. Comment! vous la laissez en- 
trer? 

ut villageois. Elle avait uu billet défa- 
veur. 


SCÈNE III. 

(les l'eu voit entrer huit persomte», quatre lnoause* et 
quatre femmes «ètus en bMifMri* et bourgeoises et 
K lenaut tous bru* iItmu* hre* dessous. Il» eulrriil 
pur le fond et <ur nue seule lieue et ilcvemlenl eu 
chaulant, Dre au publie.) 

Air du Lari/Ut. 

CHŒUR. 

Allons, allons donc ; I 

Allons à London, 1 (ffù.) 

Allons à London. j 


l’année. Voilà one bien joyeuse compa- 
gnie. 

premier bourgeois. Ah! dame, ça «'com- 
prend. 

deuxième bourgeois. Des Parisiens qui 
▼ont à Londres ! 

premier bourgeois. En prenant par Porte- 
Sainl-Martin IbèAtre. 
asmodée. Pourquoi prendre par là? 
troisième bourgeois. Pour voir Londres, 
comme’ ou ne l'a jamais vu. 
l’année. Comme on ne l'a jamais vu. 
OUatrièmb bourgeois. Un o supposition : 
vous arrivez à Londres, vous vous attendez à 
voir des messieurs et des dames english. 

premier bourgeois. Avec des costumes en- 
glish. 

deuxikmb bourgeoise. Des robes english. 
troisième bourgeoise. De longs cheveux 
english. 

quatrième bourgeoise. Enfin, tout english. 
premier bourgeois. Pas du tout. Voilà ce 
que VOUS voyez. (Tous $c retournent en même 
lcrapi, cl l’on ne voit plus que de l’or cl dre diamants 
sur leurs costume*, qui tous sont féeriques par der- 
rière. ) 

l’année. Que c’est beau! (Le* huit personnage* 
« retournent et mlcvirnurnt d» bourgeois. 

premier bourgeois. Voilà le Londres de la 
Porte-Saiiil-Marlin. 

MÉkk Air : 

•Jamais on n'aura, 

Jamais on n’vorm 
* limjSunlrcs oomm'çal 


II 


tous. 


L'amant qui la trouvait begneulo 
Et qnï, méprisant »o* vertu*, 
K'fuNtiL d'épouser ma filleule, 
L’épouie quand ell’ n’en a [dus. 
Et même à la fin tout l'indique, 
L'imbécile la croit pudique, 
Üicuricariquo. i Uu.) 

Qu’il est béte c« monsieur- lii, 
Uicurkau-ique, 

Kicaricara. 


Jamais on n'aura, 
Jamais ou n’ verra 
Uu Londres comm’ça ! 

TOUS. 

Vous voyez les bourgeois. 

(Ils sc retournent .) 
Se transformer en roi* : 


Et puis, âpre* le* rois, 

(Ils *c rclournrul.) 

Vou» r'voyez les bourgeois. 

REPRISE. 

Jiunai* ou n'nura. 

Jamais on n'verra, 

Etc., etc. 

TOUS , dansant. 

Noua dansons en bourgeois. 

(Se retourna ut.) 

Noua rednmuus «ni ruia. 

Las de danser en rois 
(Se iL-tuanuut.) 

Non» r'daïuotu en bourgeois 

REPRISE. 

Jamais ou u’nura, 

Etc., etc. 

l'année. Mais c’est de la démence. 
ABMonuE. Vous ne faites donc quedanm ? 
premier bourgeois. Ah I ne vous en plai- 
gnez pas, c’est la danse qui nou5 a sauvés 
et, tenez, tehez, les voilà. 
asmddée. Qui donc? 

premier bourgeois. Nos aimée»!... Place, 
place à la danse indienne de Londres. . ir 
quatre aliure* catrent voilée* cl en dui*aot ; cRe* «wl 
biralùt suivie» d'uw cinquième, voilée également cl qai 
vient |irejnlrr le milieu.) (Pas des alnaces.) 

TOUS. 

Ah! charmant! charmant! 
le villageois, (a r ai utée. ) Ah ! délicieuse 
aimée ; heureux le mari qui l'a. 

(Les aimée* sortent par la droite en faisant de l'œil au 
villageois. — Les huit bourgeois se prennent bras des- 
sus brus dessous et *e dirigent du même n'ué eu chau- 
lant. ) 

Allons à London ; 

Allons, allons donc ; 

Allons à 'London. 

LE VILLAGEOIS, croisant la baïonnette. Eh ! pas 
par là. 

l’ours. Par leil 

(Tons le* bourgeois sortent parla gauche, trre-çaiesncnl.) 

Allons, allons donc, 

Allons, allons donc; 

Allons ii London. 

l’année. Et c’est là le théâtre moderne? 
asmodée. Ohl tu n’es pas au bout. 

A peine les Parisien* *oul-jI* sortis qu'un domestique 
vient piauler au fond ane grande pancarte snr laquelle 
on lit ; MAISON NEUVE AL BOULEVARD MALFS- 
HERBES. 

l’année. Ah ! voilà encore du nouveau. 
(Lisant MAISON NEUVE AL BOULEVARD MALES- 
HERBES.). Je ne vois ni mai»ori ni boulevard. 
(Ici l'on voit un canapé monter du dessous.) 

asmodée. Attends, voilà déjà un commen- 
cement d'ameublement. 
l'année. En effet, ce canapé ! 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, CLAIRE. 

CLAIRE, sc précipitant au-devant de l'Année. N'ao- 
prochez pas, n'approchez pas de ce canapé! 
ASMODEE. Tiens! pourquoi donc? 
claire. Ah ! monsieur, vous ne savez pu» 
ce que c'est que de demeurer au boulevard 
Ma le* herbes ! 
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le pompier. Est-ce que les cheminées fu- 
ment ? 

glaire. O la rue Thévcnot! la rue Thé- 
venot ! asile de toutes les vertus!... Heureux, 
heureux ceux qui demeurent rue Thévenol ! 

asmodée. Mais quel inconvénient trouvez- 
vous donc à demeurer au boulevard Male-- 
herbes ? 

ci. vint:. Quel inconvénient?... (hrratmoani Ir 
canapé et mmilraul (lu homme cL-uriu parterre.) Vùilà 
l'inconvénient ! 

Tors. Ciel ! 

claire. Un homme qui s'introduit la nuit 
chez une femme par un balcon pour y mourir 
de laudanum ; ça ne se voit pas rue Thé- 
venot, ça! 

le pompier, i asomh w. E*t-ce que ça se voit 
au boulevard Malcsherbes ? 

asmodée, *u Potnpicr. Jamais! ça uc se voit 
qu'au Vaudeville, né malin. 

l'année. Mais, madame, qu'allcz-vous faire 
de ce malheureux ? 

claire. Est-ce que je sais, moi ; si je le 
mettais dans ma commode? 

ASMonÉB. Essayons. 
claire. Il est trop grand! 

ASMODÉE. i'IoyOllH-le. (On letevc te corps du 
monsieur qui * ploie ■ la maiiii-rc de» clown».) Voilà! 

claire. Il est trop gros. 
asmodée. Dé ployons -le. 
claire. Ab! il y a des moments où les 
hommes sont bien embarrassants I Ciel ! mou 
mari ! 

SCÈNE V. 

Les Mêmes. 

(Tou» les pCTMnua'jis suivants arrivent U*» uu< âpre» 
b» astre». } 

rené. Ah ! je suis un marchand de nou- 
veau tes bien heureux! Je me croyais ruiné à 
la Bourse, je ne le suis pas. 

le jeune caissier. Ah! je suis un jeune 
caissier bienheureux! Je croyais avoir em- 
porté tout l'argent, et, au contraire, j’en ai 
remis. 

le vieux caissier. Ah! je suis un vieux 
caissier bien heureux! J etais sourd au pre- 
mier acte, et Je ne le suis pas au cinquième. 

gaiiriei.le. Ah! je suis une ingénue bien 
heureuse! On m'embrassai! tout le temps , je 
vais me marier... on ne m’euibrassera plus. 

le cadavre, w levant. Ah ! je suis un ca- 
davre bien heureux I Je me croyais mort; je 
uc le suis pas. 

CHŒUR. 

Air : 

Vivo lo moringe 
Et vivent-lo* amour*! 


L’OURS, le* vovdbi se diriger ver* U droite. lié ! 
pas par là!... par ici, par icil 

TOUS, revenant sur leurs pas. 

H /irise ife l'air. 

A pr»v* un jour d'orage 
Reviennent le* beaux jour*. 

(il* «orient a gauche. — Ici l'on ciiletHl .iu Imii 
le tambour.) 

l'année, remontant. Qu'est-ce encore que 
cela? 

a*moiiée. Tiens! un régiment. 
l'ours. Qui vive ! 
i.k villageois. Je inc le demande. 
i.'ours. Qui vive! nom d’un four ! 
une voix. Les François à Lisbonne. 
l’année. Qu’cst-ce donc? 
asmodée. Un nouveau cirque, singulier mé- 
lange d'art dramatique et d'art équestre, une 
mayonnaise de , littérature et de tours de 
force. 

l'ours, qui »*cst coasalté »icr le Villageois. Par 
ici, par ici ! 


SCÈNE VI. 

LES Mêmes, UN RÉGIMENT Arrivant ail pas 
accéléré, UN GRENADIER, liais LA CATA- 
RINA, pois le ronilc D'ELVAS. 

i.e grenadier. Halte ! demi-tour à gauche, 
gauche ! reposez armes ! Enün , camarades . 
nous voilà dans Lisbonne; la victoire est à 
nous ! (Il fiit la roue.) 

l'année. Eh bien que fait-il ? 
asmodée. Il se trompe... il se croit au ma- 
nège. 

le grenadier. Mourants de faim, accablés 
de fatigue, nous avons triomphé de tous les 
obstacles. (Il fait le pratid écart.) 

1.A CATARINA, entrant avec fol ce cjhnnle». Gre- 
nadiers, je vous annonce l'arrivée du comte 

d' El va s. (Rite tombe le Oemcre par terre. — U- gre- 
luOict fait le grAitil écart.) 

l’année. Ah! mon Dieu! 

ABMunÉE. N'aie |>as j>eur t elle se trompe. 

(Ici l’ou voit le couUe qui entre r*r le* main» ) 
l’année. Ah! qu’cst-ce que c’est que ça! 
asmouée. C’est le comte d’Elvas; il se 
trompe. (Le comte tombe b plat-ventre, le ur.-nadn-r 
le relevé par le fûfld «le u culotte.) 

LE comte, *or pied*. Grenadiers I 
asmouée. Oh! assez de grenadiers; par le 
flanc gauche, gauche, en avant, marche! 

(Le régiment délite, tourne et *e dirige vers la droite.) 

le villageois. On ne passe pas. 
l’ours. Attendez! par ici I 
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le crenaoikr. Demi-tour à droite, droite, 
pas accéléré, en avant, marche! 

(Des ilom, *«t jqne* de manège »|>fw rient Irm» cerceau \ 
de papier que «-rêvent sucerai veinent le grenadier, t- 
eouMe et (.alarma, tu (aitAtil de* »aui» penUrinJ 

l'année. Dis- moi donc, j'en ai assez, moi, 
de cette littérature. 

asmouée. Oui; eli bien, retournons dans 
Paris. 

(Ibaugemeiti. Le* Ituii»*. 

(Le théâtre change et représente un monceau de ruine*. 

l’année. Ah! tnou Dieu! où sommes-nous, 
ici! 

asmouée. Au milieu des travaux gigantes- 
ques qui ont transformé le Trocadérr». 

l’année. Et que vas-tu me montrer? 

^ asmouée. Rien, cnn* qui concerne ta sœur. 
Son histoire est terminée; la tienne com- 
mence. 

i.' année. Qu’al-je à accomplir? 
asmodée. De grandes choses. Et je jette ma 
béquille, pour ou'à l'avenir tout marrlie droit, 
car, de cette place, tu vas voir surgir un pa- 
lais. Regarde ! 

Changement. 

LE NOUVEAU PALAIS DK L'EXPOSITION 
UNIVERSELLE. 

(L'IodaMrii-. «minorée de génie* et ériatrèr p*r nn 
rayon de lumière électrique.) 

l’industrie. 

Dans le Pari* d'hier, uu lutin t’t guidé-,- ; 

Pour montrer l'avenir, jo remplace Attntxlfa. 
de «ni* Ir goftt fratirui*, le caprice qui rit 
D*ns IV.-lmr de In vogue et l'i-clnir «le l'esprit, 

Oui, purtont, aur eu point, je punir l'nmntngc . 
Asservie A me* loi», U mode est mou partagé. 

Im grnndo œuvre du jour, c’est te temple atelier 
Ouvert ru t Int n< p de Mar» TKitir l’univers entier ; 

Le cirque trioinplml de riudnstrie en f« te, 

D travail it lu lio*c avec 'a gloire au fuit.-, 

I.fs peuples, Recouru* de ' ■ les points «-xtrCuiei, 

Aspirent avec joie b ce* I ne* suprêmes; 

I.n lutte de* Titans, loi-nu lut mu» égal, 

Pn ri lest à In foi? l*ur bfite et leur rival. 

Mais le vaincu lui-même nldiendm *« couronne : 
An nom du bi-u lento, l'iiuuuuittc la donne. 

Avoir coin lui Mu lit. «-V.it nvuir mérité 
î*« place uu livre d'or do Plmunirtalité !... 

(Lr tlicitrc change, et t ou aperçoit la France appelant * 
«Ile toutes te» notre» iialinn». ipn accourent l'un un 
dernier Uhlrau munirr la Pau couronnant le* Art* et 
l'IodoMrsr.) 

Bullel (ks nations. 
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